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Le Chili 
contre Pinochét 

La josniée de protestation 
pacifique organisée le mer- 
credi 11 mai contre te régime do 
général Pinochet par la pafe- 
snrte Confédération des mineras 
de enivre, soutenue par d’antres 
syndicats tolérés on ctandesttas, 
a été qmHfife de « normale » 
par les autorités cfaflkflnes. 

Ce a’est Paris ni des promo- 
teurs de cette manifestation 
multiforme et parfois brayante 
ni des agences de presse locales. 
Pins d’une centaine d'arresta- 
tions ont est tien à Santiago, et 
(Tartres sont signalées en. pro- 
vince. Des prêtres figurent 
panai les personnes détonnes. 
Des défilés se sont succédé «fans 
les raes de la capitale et des dé- 
moastrations non violentes 
sont dénudées dans les centres 
de travail, dans les universités, 
les écoles : 70 % des fauKann et 
des lycéens ne se sont pas rendus 
aax cours. Le commerce a fane» 
tiomé an ralenti et les nies de 
Santiago étaient presque dé- 
sertes. Quelques échaafEonrées 
ont opposé des policiers ara ma- 
nifestants, partienflérement des 
avocats, devant le palais de jus- 
tice et sur le campas d*nae ad* 
versité. Dans la soirée, selon les 
consignes données par les syndi- 
cats, des concerts de klaxons et 
de casseroles ont spectaculaire- 
ment ponetnê ce vaste monve- 
ment de grogne qd üfaedre la re- 
jet da régime autoritaire du 
général Pinochet par «nie majo- 
rité de Cbflieiis. 

« Cestla peaSnr^pentfR 
voie de la Ifeératkm compjè tédv 
peuple*, a affkmê le président 
de la Confédération dés syndi- 
cats en commentant cette-Hia- 
tive, la première Al genre depuis 
le coup d’État d«~ septem- 
bre 1973 <pd avait renversé le 
gouvernement d*Unüê popdaire 
de Salvador Attende. Les «con- 
certs de casseroles » des classes 
moyennes avaient, pendant 
Pété 1973, annoncé la chute Ir- 
rémédiable (ta gtmvôneraent At- 
tende, fis tradrtsent mgartrdlnri 
le rejet par ces mêmes classes 
moyennes (Pane dictature qui 
durcit encore la répression. 

Les sifpaes de rejet se sont 
nmltipfiés depuis ra ta. La fail- 
lite éc on o miqu e «Pim « modèle » 
hyper-übénü, conseille et appB* 
qaé par lès « CEncago boys » de 
M. Mitant Friedman^a fait per- 
dre an -régime. Je soutien dn sec- 
tera privé chffîea aux abois. Les 
petits entre p reneurs urinés rejoi- 
gnent les bataiHoas de mécon- 
tents, des déçus de la dictature 
et des opposants démocrates de 
ta première boire. Même les 
mouvements d’extrême droite, 
comme Patrie et Liberté, dénon- 
cent avec rindeuce le régime mi- 
litaire. L’ÉgUse est en froid avec 
le général Pinochet, tara que b 
nouvel archevêque de Santiago, 
nommé par fe Vatican, fasse 
preuve d*un esprit de conrifia- 
(MKL 

C’est le CMB tort: entier, «Ex 
ans après ta dfticJe de TUntté 
populaire, qui réclame la restau- 
ration des libertés démocrati- 
ques élémentaires et la fin d*im 
système basé sur la pofice pofiti- 
qne et les baSanuettes. Les pro- 
cessus de démocratisation iarge- 
raent amorcés an &£sS et en 
Argentine ne peovrat ^encou- 
rager les CiriBens. Mais le géné- 
ral Pinochet n’est pas homme à 
se retirer de hd-même. ■ D a 
réussi jusqu’à présent à écarter 
tous ks'adfiiâres q&’Q considé- 
rait comte des jrriaax^ S dis- 
pose encore apparemment da 
sortira de Tannée de terre, ceBe 
fai compte. Et faduhridralk» 
Reagan, absorbée par T Améri- 
que centrale,: ne songe pas 2 
trouver « bb candidat de re- 
change» au général. Mais la 
n«i-b^gérauce de Wash&gtm 
ne suffira peut-être pas au vain- 

qaeur d* Attende pour faire lace 
« 
a 


La tension entre Varsovie 
et Moscou 

LlieMomadaire «Poütyka» risposte 
aux critiques de la presse soviétique 

L’hebdomadofre polonais Poütyka, dosit le rédacteur en chef était 
M. Sahowski, rice-preuier mi nist re, potémiqne, ce jeudi 12 mai, avec b 
mag azine soviétique Temps nouveaux qui bd avait récemment reproché 
d’être «aliergiqne au sodaBsmc». PoBtyka déplore le « ton sans précé- 
da*» de rhdbdoaadaire soriétiqae, auquel fl reproche de présenter nae 
vue « déformée* de ses positions pofi tiques. Le plénum consacré aax 
problèmes idéologiques que le parti ouvrier unifié polonais devait réunir à 
la mi-mai a été repoussé à me date ultérieure, et le bureau politique a 
convoqué, pour les 23 et 24 mal, on plénum pour étudier b situation 
socio politique. 

Au Vatican, le pape a invité, mercredi, les Polonais à «ne pas se 
décourager», D leur a «fit aussi : «Ne perdez jamais la liberté d'esprit 
arec laquelle le Seigneur Obère Fbo muta. » D recevra b semaine pro- 
chaine le primat de et les évêques des daq villes qu’il doit visiter 

au mon de jota, outre Varsovie, à savoir Cztstochnra, Katowice, Wro- 
dair, Poznan et Gracorie- 

De notre correspondant 


Varsovie. - On avait vu, (e week- 
end dernier, d'anciens dirigeants syn- 
dicaux, hier proches du parti, consti- 
tuer un front commun avec 
M. Watesa. Voici qu’un hebdoma- 
daire officiel pokmata polémique, ce 
jeudi 12 mai, avec un non moins offi- 
ciel hebdomadaire soviétique. 
Accusé, la semaine dernière, par 
Temps nouveaux d'être r allergique 
au socialisme », Potityka répond 
dans son damier numéro à ce réquisi- 
toire en plaidant non coupable. 

Comme pour s’excuser d’avoir 
l'audace do contre-uttaquor, r hebdo- 
madaire polonais signale d’abord 
sans -aucun commentaire queTany» 
nouveaux % yei h son .égard d'un 
e:torraar»pnSoédam»iPçis, entrant 
sans plus tenter draie-to vif du sujet, 
Poftyka relève que. seize des dbc-huit 
citations qui 'fondent l'accusation 
datent de 1982 et,! pour la plupart, 
des première mois de l'état de 
Querre, qu'une seule est e x tr a i ta d'un 
numéro récent, et que la dernière, 
enfin, est introuvable dans ses 
colonnes. -livré lui aussi sans com- 
mentaire, ce décompta a un sens très 
précis. 

La plus inqimtant reproche for- 
mulé per Temps nouveaux était que 
Poütyka, bien que son s ancien 
rédacteur en chef» ait souligné dès 
février 1982 « la nécessité de 
rechercher dussofutionc tendant è 
renforcer le èodaSsma », n'en ait pas 
moins continué depuis è sa faire 
récho du point de vue d* # oppo- 
sants idéologiques». L' s ancien 
rédacteur en chef» en question 
étant r actuel vice-premier mkéstra 
Maczystaw RakowskJ, nommé par le 
général Jaruzelsfcf dont a est un pro- 
che collaborateur, c'était cfire là que 
la politique des dirigeants polonais ne 
tenait pas les promesses de l'instau- 
ration de l’état de guerre. Dès lors 
que les citations incriminées datent 
foutes sauf une des débuts de la 
période de e renaissance natio- 
nale ». c'est au contraire la preuve 
que des progrès ont été faits dans la 
ormaBsation» et que les écarte 
de cette époque sont è mettre au 
c o mpte d'un moment encore cfifficile 
mais désormais dépassé. 


Démonstration faite, implicite- 
ment maïs avec une absolue clarté, 
Peëtyka expose ensuite à sas lec- 
teurs las thèses de Temps nouveaux, 
en republiant, assorties de leur éclai- 
rage soviétique, les citations qui 
avaient été faites de ses propres arti- 
cles. C'est très objectivement fait, 
mais à chaque fois, une rote renvoie 
en bas de page aux phrases attenti- 
vement pu bfiéos et dont on s'aper- 
çoit qu'efles ont été, ou sorties de 
leur contexte, ou carrément réé- 
crites. 

BERNARD GUETTA. 

( Lire la suite page 4. ) 


Les élections britanniques 

M m Thatcher veut axer sa campagne 
sur la politique de défense 

Dans le mamfeste électoral qxrïl a adopté mercredi 11 mai et qui sera 
publié la prochaine, le parti travailliste britannique se déclare à 

nouveau résolu à prendre des mesures unilatérales pour te désarmement 
nucléaire. 

De son côté, M*" Thatcher affirme que seuls tes conservateurs peu- 
vent protéger la Grande-Bretagne contre la menace soviétique. Le pre- 
mier ministre entend taire de la politique de défense un des t hè mes prin- 
cipaux de sa wn f g te en vue des élections (ta 9 juin . 

De notre correspondant 


Londres. — En mars dernier, les 
Soviétiques avaient vu leur espoir 
déçu qu'une victoire des sociaux 
démocrates aux élections ouest- 
allemandes ébranle la détermination 
de l'OTAN de déployer à la fin de 
l'année les fusées Fersfring-2 et les 
missiles de croisière. Ont-ils reporté 
leur attente sur les élections britan- 
niques dn 9 juin prochain ? 

La question doit être posée. 
L'attitude dn parti travailliste, qui 
vient de rappeler son attachement 
an dé sa rm em ent unilatéral de la 
Grande-Bretagne, n’est pas seule en 
cause. M** Thatcher — qui a reçu 
M. Alexandre Soljénitsyne venu à 
Londres receveur le prix Templeton 
pour le Progrès et la Religion - a 
admis, mercredi il mai. que sa déci- 
sion de convoquer des élections anti- 
cipées avait été dictée, entre antres, 
par les conversations de Genève sur 
les enromissües : M. Andropov ne 
négociera pas sérieusement aussi 
longtemps qu’il ne connaîtra pas la 
couleur du prochain gouvernement 
britannique, a déclaré en substance 
le premier ministre. 


Après l'échec de la « carte alle- 
mande», la Grande-Bretagne peut 
en effet apparaître, le temps d'une 
campagne électorale, comme le 
«maillon le plus faible» do camp 
occidental. Cette opinion est confor- 
tée par un échange de lettres entre 
le parti travailliste et le comité cen- 
tral du parti communiste soviétique 
commencé après la visite de 
M. Michael Foot, leader de l'opposi- 
tion, à Léonide Brejnev, en septem- 
bre 1981. En février dernier, 
M. Andropov écrivait A M. Foot, 
après avoir déploré la mauvaise 
volonté américaine aux négociations 
de Genève : « Les forces politiques 
des pays de l'OTAN qui sont inté- 
ressées au succès de ces négocia- 
tions seront-elles capables de 
convaincre leur allié de la futilité et 
de l'absence de perspective de la 
position américaine ? Le destin des 
négociations en dépend de manière 
décisive ». 

DAAHEL VERNET. 

(Lire la suite page 4.) 


La préparation du congrès du P.S. 


Dans ta perspective du congrès du parti socia- 
fiste, qui se défraiera à ta fia da moia d’octobre Jk 
Bourg-en-Bresse, les prises de position, destinées rat 
non à devenir des « cont rib utions », se multiplient. 
Dans le débat qui s’est engagé aa sem da RS, an 

Point do vue 


thème semble domine r : te rôle da parti et ses rap- 
ports avec Fexécntif. Après, MM. Jean Poperea 
(courant A, nritterramUste) et Jean-Pierre Chevène- 
ment (courant £, Gens), ML Patrick Vîveret (coo- 
rant C, rocan&ea) noos tare ses réflexions. 


Transformer nos mœurs et nos méthodes 

par PATRICK VIVERET 


Le prochain congrès du parti so- 
cialiste se ré unir a a l’automne, pé- 
riode que Ton sait décisive pour la 
gauche sur le plan économique et so- 
-cteL Entre l'enjeu dn plan de ri- 
gueur et l'exaspération des corpora- 
tismes, la voie est chaque jour phu 
étroite pour le gouvernement. On 
imagine mal que le principal parti 
de la majorité cultive les délices de 
l' ir re s ponsa bi lité an point de s’offrir 
le luxe d’adopter une politique diffé- 
rente de celle qu’a choisie en mare 
dentier le président de la Républi- 
que. Lionel Jospin a d’ailleurs rap- 
pelé ce fait âémentaire à ceux de 
ses camarades qui auraient eu ten- 
dance & F oublier. 

Sommes-nous pour autant 
co ndamn és à réunir un congrès de 
godiUots? Ce serait absurde, au 
nom même de la réussite de la polî- 
que gouvernementale. Car le gou- 
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veracment, nécessairement pris i la 
gorge par la gestion d'âne conjonc- 
ture de plus en plus difficile, ne peut 
tout à là fois gérer le quotidien, ex- 
plorer le moyen on le long terme, 
maîtriser l'action de l'Etat et animer 
la société. La gauche, évidence au- 
jourd’hui trop oubliée, c’est d’abord 
un ensemble de forces sociales et po- 
litiques. 

C’est au parti socialiste, notam- 
ment, d’effectuer le « cadrage » né- 
cessaire du plan économique gouver- 
nemental afin de montrer sa logique 
structurelle et son support en termes 
de transformation sociale et cultu- 
relle. Cest à lui de s’attaquer auda- 
cieusement à des questions qui ne 
peuvent trouver de réponse dans la 
seule action de l’Etat. La crise géné- 
ralisée des systèmes de protection 
sociale dans les pays industrialisés 


Il serait utile pourtant de se de- 
mander si le décalage du discours et 
de l’action ne vient pas de l’inadé- 
quation des promesses, beaucoup 
plus que de la trahison des acteurs. 
D faudra bien un jour établir le coût 
- y compris économique - de nos 
simplismes idéologiques et de nos 
congrès grand-messe. Pendant que 
nous discutons gravement de la rup- 
ture > en cent jours • avec le capita- 
lisme, de la suprématie du Plan sur 
le marché ou de La portée idéologi- 
que des nationalisations à 100 %, 
nous n’avons élaboré ni politique in- 
dustrielle ni gestion fine du rapport 
entre le compromis et le conflit avec 
les catégories sociales de ce pays qui 
ne se reconnaissent pas dans la gau- 
che. 

(Lire ta suite page 7.) 


L'agitation 
des étudiants 


Des manifestations d'étu- 
diants ont une nouvelle fois 
semé la confusion ou pris un 
tour violent mercredi 11 mai, 
que ce soit à Cannes, où les 
étudiants en médecine ont per- 
turbé le déroulement du Festi- 
val (lire page 18), ou à Paris, 
où des étudiants en droit et les 
habituels « éléments incon- 
trôlés » qui s'associent à eux 
ont de nouveau provoqué des 
êchauffourées à Paris au 
quartier Latin durant toute la 
soirée. 

L’échéance - décisive * pour 
les étudiants hostiles au projet 
de loi sur l’enseignement supé- 
rieur parait être la date du 
24 mai, jour où commenceront 
les débats à l'Assemblée natio- 
nale. Quant aux étudiants en 
médecine, ils pourraient bien 
parvenir au terme de leur lon- 
gue grève, après les ultimes 
propositions des médiateurs. 
(Lire page 9.) 


Un compromis 
en médecine ? 


De toute évidence, le long 
conflit entre les étudiants en 
médecine et le gouvernement 
arrive à son terme. Sans préjuger 
les décisions qui seront prises par 
les assemblées générales dans les 
prochains jours, il est clair que, au 
travers des dernières propositions 
faites par les médiateurs, le gou- 
vernement prononce un ultima- 
tum. 

Les médiateurs font notam- 
ment valoir que la décision, quelle 
qu’elle soit, devra être connue 
avant le 18 mai, de manière que 
ces propositions transitoires 
(l’ensemble des propositions ne 
seraient de toute manière applica- 
bles que jusqu'en 1987) puissent 
prendre la forme d'amendements 
qui trouveront place dans le texte 
de loi portant réforme de rensei- 
gnement supérieur, prochaine- 
ment examiné par l'Assemblée 
nationale. 

« On nous a expliqué, souli- 
gnent les étudiants, que l’arrêt de 
la grève était une condition néces- 
saire pour que les propositions 
soient officiellement signées 1 par 
le gouvememenL • Une demande 
jugée inacceptable par les gré- 
vistes, qui rappellent que, dans le 
récent conflit des internes et des 
chefs de clinique, la signature de 
M. Mauroy avait précédé l'arrêt 
de la grève. On pourrait, dès lors, 
s’orienter vers un compromis : 
l’arrêt de la grève serait concomi- 
tant de la signature officie lie. 

«I.-Y. N. 


par exemple, exige une réflexion nou- 
velle et Tinventios de solidarités 
s’exerçant sur une base mutualiste 
plutflt qu’étatique ; aucune solution 
satisfaisante n’existe à ce jour. 

Nulle idéologie, nul retour & des 
textes sacrés votés antérieurement, 
ne nous la livrera comme un trésor 
caché. Seul un travail patient d’en- 

a uête sur les tentatives étrangères 
'analyse rigoureuse et de proposi- 
tions e xp é rim entales nous fera avan- 
cer sur ce genre de questions. Et fl 
en est de même de la crise de l’orga- 
nisation du travail, du problème de 
l'immigration ou des nouvelles 
formes d'éducation susceptibles 
d’opérer, en l'espace d’une généra- 
tion, le fantastique recyclage géné- 
ralisé qu'exige la maîtrise, par notre 
peuple, des professions liées aux 
sciences et aux techniques de l'infor- 
mation. 

La tentation est grande, parce que 
la réalité résiste & nos. schémas, de 
vouloir accuser les faits — ou les 
hommes qui les affrontent en pre- 
ntiaère Ligne — et de retrouver les 
terrains sûrs de quelques grands ar- 
ticles de foi. Le projet socialiste, la 
lutte des classes fournissent déjà à 
plusieurs dirigeants socialistes l’oc- 
casion de discours aussi rassurants 
qu'inopérants sur Je thème fameux : 
• Il n y a qu’à faire ce qu’on avait 
dit et tout iramiejtx. » 


OSHIMA AU FESTIVAL DE CANNES 

Un ange blond 


La nouveau fBm de Nagisa Oshîma 
appelle des controverses identiques 
i celles qu’avait suscitées Apoca- 
lypse now, de Francis Ford Coppola. 
Controverses ; il faut mieux dire 
débats idéologiques, des œuvres 
cinématographiques affrontant la 
guerre et atteignant ce degré de fas- 
cination portent une responsabilité 
que ne connaît aucun autre an. 

La fascination est le sujet même 
de Furyo (1), qui confronte des pri- 
sonniers anglais et leurs geôliers 
japonais dans un camp, à Java, an 
1942. L’opposition des cultures est 
montrée à travers la contradiction 
irréductible des valeurs morales, 
mais la passion - ou plutôt, l'utilisa- 
tion de la passion — fait tout voler en 
éclats. Les Japonais, représentés par 
une brute, le sergent Hara, et un dic- 
tateur, le jeune capitaine Yonoi, chef 
du camp, ont une idée de l'honneur 
qui passe par le suicide quand on est 
vaincu ; le prisonnier est donc mépri- 
sable par définition. Guidés par un 
mysticisme énigmatique, ils n'or.t 
pas les critères de justice des Euro- 


péens. Par exemple, Yonoi ne res- 
pecte pas las conventions de 
Genève, proteste le capitaine Hicks- 
ley, figure incorruptible et bornée de 
la tradition britannique. Hickaley ne 
s’intéresse pas â l’ennemi. Il le hait. Il 
déteste aussi bien le lieutenant- 
colonel Lawrence, qui parle japonais, 
sert d'interlocuteur à Yonoi dont H 
estime l'intransigeance, quitte à 
comprendre, è son corps défendant, 
que son désir de compréhension est 
dérisoire. 

Lawrence survivra seul à la guerre, 
et Oshima le charge d’un message 
d'espoir. Mais il n’est que le gobet- 
wean de l'histoire. Le catalyseur 
s'appelle Jack Celliers. Il est inter- 
prété par David Bowie, il est un ange 
blond magnifié par Yonoi, et par le 
metteur en scène. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

{ Lire la suite page 18. ) 


(1) Le titre anglais est plus beau 
Jéerry Christ mas. Mr. Uwrerxe. 


Vw> w 
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Vie 

associative 


M. Roger Seydoux 
vient de céder 
la présidence 
de la Fondation 
de France 

à M. Pierre Giraudet 
CTest l’occasion 
pour Pierre Massé 
de s’interroger 
sur l’indispensable 
apport de la vie 
associative dans 
une civilisation 
étouffante. 

Paul Harvois s’interroge 
sur la nouvelle force 
et aussi le nouveau défi 
que donne 
aux associations 
la procédure de 
décentralisation. 

De son côté, 

André Jeanson 
demande que 
les groupements 
nés de la loi de 1901 
puissent travailler 
en meilleure harmonie 
avec la 

puissance publique 
et qu’à côté du 
« pôle politique 
et administratif 
de décision » soit 
reconnu un « pôle 
social » réunissant 
les partenaires 
sociaux — dont les 
associations — concernés 
par les activités 
du premier « pôle » 
correspondant. 


L'espace de liberté 

par PIERRE MASSÉ (*) 


U NE a ssocia t ion, c'est & l’ori- 
gine trois personnes qui se 
réunissent sur un projet : 
pour proposer, pour gérer, pour se 
défendre contre les emprises des 
pouvons. La loi de 1901 qui la régit 
exprime une seule limite : l'associa- 
tkm n'est pas constituée pour réali- 
ser des bénéfices. Ne serait-ce quel- 
ques transgressions ou aberrations 
inévitables dans toute coatructioQ 
humaine, ou peut affirmer que le 
phénomène associatif se porte bien, 
si bien qu’il acquiert une dimension 
supplémentaire : celle d’être re- 
connu comme une force par les pou- 
voirs publics. Interlocuteur valable, 
force de p r opo siti ons, instrument de 
gestion, l'association, se défendant 
d'être un contre-pouvoir, revendique 
aujourd'hui d’être entendue. 


N OUS tendons à vivre dans la 
civilisation étouffante du 
bordereau anonyme, de 
l’imprimé incompréhensible, do 
numéro de quinze chiffres englouti 
par l'ordinateur, des queues devant 
un guichet an de la foule soli- 
taire. Quelle joie, parfois, de rencon- 
trer un être qui nous parle comme à 
un autre être! 

Entre l’interdit et l’obligatoire, 3 
y a heureusement un espace de 
liberté. Un espace où les hommes 
peuvent respirer, s'associer par voisi- 
nage, goût de la convivialité, parenté 
de l’esprit, du cœur, aux lisières 
de ce sentiment proscrit dont le 
manque obscurément nous dessèche, 
et que Pierre Drouin a eu récem- 
ment le courage d’écrire — la cha- 
rité. 

La vie associative efface ce qu’3 
pouvait y avoir en celle-ci de condes- 
cendant. mais en retient la vertu 
profonde, aussi éloignée de l'esprit 
de lucre que de l'assujettissement à 
l’Etat. 

EDe permet des rencontres au sein 
d’équipes co ns t i t u ées selon les affi- 
nités de pour le jeu, pour le 

sport, pour le simple plaisir de com- 
menter l'événement du jour dans 
une salle enfumée, pour l’étreinte 
virile de ces grands enfants du stade 
qui viennent de marquer un but. 
Elle s’attache & la promotion des 
animateurs et des créateurs dont la 
vocation s’éveille et qui ont besoin 
d’un encouragement, parfois d’un 
concours modeste, les aidant à réali- 
ser les virtualités qu’ils portent en 
eux. Solidarité envers toutes les 
souffrances des malheureux, des ina- 
daptés, des exclus, non pas dans le 
cadre de catégories figées, mais 
iIhik un environnement vivant qui 
s’étend de nos voisins de quartier, 
aux af famé» du Sahel , « boat- 
people », fuyant une terre plus hos- 
tile que la mer. 

Bien entendu, la pleine satisfac- 
tion des besoins de solidarité exige 
des ressources si étendues que seuls 
les Etats sont à même de les mobili- 
ser. La vie associative ne peut 
s’exercer que dans des franges. Mais 
ces franges ont, pour l’avenir, une 
valeur irremplaçable. Les fondations 
et associations sont des têtes cher- 
cheuses particulièrement aptes aux 
tâtonne ment s créateurs. Elles ne 
sont ni asservies à des procédures 
administratives complexes m rete- 
nues par la crainte de créer des pré- 


cédents qui leur seraient opposés 
plus tard. Elles peuvent combiner 
librement l’aide aux plus démunis 
pour rendre la société moins injuste 
et l’encouragement aux plus aptes 
pour lui conserver un aiguillon. Elles 
ont la vertu de démultiplier et de 
p^rgnrmqll j jaç» les problèmes. 

La vie associative a des racines 
lointaines dans l’histoire. Au cours 
du XIX e et du XX e siècle, les tragé- 
dies vécues par les hommes lui ont 
donné une impulsion décisive. De la 
Croix-Rouge, conçue sur le champ 
de bataille de Solferino, à Médecins 
«ans frontières, issue des déchire- 
ments du tiers-monde, en 
par les Orphelins apprentis 
d'Auteuil, la chaîne est longue des 
hommes de bonne volonté qui ont 
consacré une part de leur vie au ser- 
vice du bien «immun. 

L’actualité, précisément, nous 
invite à honorer aujourd’hui P un de 
ces hommes, Roger Seydoux, qui, 
après avoir représenté notre pays 
avec éclat dan» de grandes capitales, 
a consacré hait ans de sa vie au 
développement de la Fondation de 
France dont 3 cède la présidence à 
Pierre Giraudet. 

Bien qu’3 soit très difficile de 
résumer en un seul chiffre des initia- 
tives aussi diverses que l'action 
envers les handicapés, les personnes 
âgées et le tiers-inondé, les prêts 
d’honneur aux jeunes, P institution 
d’un prix de la télévision, le soutien 
de chaires scientifiques, la gestion 
de fondations personnalisées c r éées 
d»mc son sein, je me hasarderai â 
dire que. pendant ses huit ans de 
présidence, l’indice d’activité de la 
Fondation a été multiplié par un 
chiffre de l’ordre de cinq. 

L’actualité, c’est aussi, dan» un 
ordre d’idées tout antre, l’exposition 
des richesses de l’Institut de France 
ouverte, â l’initiative de sou Chanco- 
Ker Edouard Bcnnefous, au Conser- 
vatoire des arts et métiers. Certes, la 
grandeur de l'Institut, c’est d'abord 
tout ce que doivent l’art et la 
connaissance à ses cinq académies. 
Mais U y ajoute, par les dons et legs 
qu’il reçoit et distribue, et qui sont 
toujours une distinction, en dépit, 
parfois, de la modestie de leur mon- 
tant, une participation précieuse à la 
vie associative. 

(•) Ancien commissaire général au 
Plan- 


Accroître la concertation avec les pouvoirs publics 


A VOIR la possfoffité concrète, 
par r adhésion active à une 
association, d'intervenir 
personneflemant dans de s activités 
utâes à la société, voüà certaine- 
ment un volet important, caractéris- 
tique de cette « nouvelle citoyen- 
neté s dont le premier ministre 
répète qu'en doter les Français est 
un objectif fondamental du pouvoir 
socialiste. 

Explorons deux pistes de ré- 
flexion. J'évoquerai d’abord le cas, 
relative m en t fréquent où l’associa- 
tion se veut réaBsatrice de presta- 
tions de services d'intérêt public par 
leur nature et renco n tre sur ce 
même terrain d'autres o rganism es, 
de statut pubBc eux, et prestataires 
de services de même contenu : édu- 
cation nationale. AFPA. DASS, etc., 
avec lesquels l'ass o c ia tion va feefle- 
ment se trouver en situation de 
concurrence. Cependant les uns et 
les autres, or ga n i smes privés ou pu- 
blics, exercent en fart une mission 
de service pubBc et font appel, pour 
le financement de leur action, è des 
fonds d'origine publique. Histori- 
quement, cela tient, la plupart du 
temps, à ce qu'O s'agit d'activités 
qui répondent è des besoins dont 
les mifitants associatifs ont été les 
premiers è déceler l'existence, 
imités par la suite par les pouvoirs 
publics: tel est. par exemple, le 
secteur de la formation des mi- 
grants. 

L'important, ici, est que les bail- 
leurs de fonds (mirastèras, adminis- 
tra ti ons) et les réalisateurs de statut 
public reconnaissent sans arrière- 
pensée — et nous sommes loin d'en 
être là malgré le changement poéti- 
que du 10 mai — que la coexistence 
sur le même terrain de pre s t a t a i re s 
de services dont les uns sont l'éma- 
nation de la puissance publique et 
les autres de nature associative, 
loin d'être une anomalie à foire dis- 
paraître, constitue pour tout le 
monde une situation bénéfique qu'il 
convient d'or ga nis e r pour la rendre 
plus efficace encore. 

Ce n'est diminuer en rien les res- 
ponsabilités et les prérogatives qui 
revie nn ent naturaflemant à la puis- 
sance publique et à ses instruments 
d’intervention que d'affirmer que la 
présence des sssotistions aux côtés- 
cf organismes pub Kc a est riche de 
qualités : mifitantisme attentif aux 
attentes de r usager, capacité d'in- 
novation et d' e xpé rim entation, seo- 


par ANDRÉ JEANSON {*) 

sSsifité aux fl uc t u at i ons des besoins 
et des demandes, souci d'insérer 
r intervention dans une approche 
globale des problèmes de vie des 
gens, que Etés dont le s ec te ur pu- 
blic, par nature, est moins pnxSgua. 

Cette reconnaissance par las 
pouvoirs publics de rapport spécifi- 
que et bénéfique du secteur asso- 
ciatif sig n ifierait que celui-ci cesse- 
rait d'être considéré et traité 
comme un sous-traitant provisoire 
et inévitable, qu'O co n vient d* élimi- 
ner dès que posdbta et d’enfermer 
dans un carcan étouffant d'exi- 
gences administratives chicaneuses 
et injustifiées. 


Partfâpatiw et centrale 


S'il en était ainsi, alors on 
pourrait imaginer de créer entre 
les pouvoirs publics, les orga- 
nismes, publics et privés, presta- 
taires de service, les usagers ex 
partenaires sociaux, un tissu serré 
de relations de concertation per- 
manente et franche : ce tissu de 
relations entre composantes res- 
pectueuses de leurs différences et 
de leurs vocations spécifiques 
m8ts se voulant complémentaires 
constituerait la substance d'un 
service public de conception assez 
neuve: un service public bâti et 
fonctionnant sur ta convergence 
organisée, instituée, des trois c lé- 
gitimités», l'élective, la technique 
et administrative, l'associative. 
Nombreuses sont les associations 
qui sont disposées à foire des 
propositions et à s'engager sur 
ces perspectives. 

La seconde piste que je sug- 
gère d'explorer est celle des insti- 
tutions à créer, ou à rénover, au 
sein desquelles les associations 
devraient trouver place pour enga- 
ger un dtalogue permanent et effi- 
cace avec tas autres par tenaires 
sociaux et avec la puissance publi- 
que. fl ne suffirait pas, en effet, 
d'assurer au mouvement associatif 
las moyens, financiers et autres, _ 

(•) Président do Comité de ffarêna 
pour l'alphabétisation et la promotion. . 
dos immigrés, anen président de 1*^ 
QF-D.T. . • • 


Le défi de la décentralisation 


Même si clic apparaît, dans sa di- 
versité multiple et son foisonnement 
(600 000 salariés selon les données 
INSEE), comme i r resp ons able et 
anarchique, et malgré les réticences 
des pouvoirs et des institutions éta- 
blis, l'association se trouve consultée 
de plus en plus par les ministères. 
On peut même avancer l’idée, sinon 
le fait, qu’au plan national les 
grandes associations sont devenues 
des compagnons de route des admi- 
nistrations, des « alliés objectifs * . 

An plan local, c’est une autre af- 
faire ! Quels seront les effets de la 
décentralisation ? L’élu local 
s'entendra-t-fl avec les élus des asso- 
ciations ? San nouveau pouvoir sera- 
t-il exclusif? Ne sera-t-il pas agacé 
par les initiatives de l’autre ? Les 
oppositions ne vont-elles pas grandir 
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« Ne faites pas cette enquête ... a 
<r C'est un sujet scandaleux ... j» 
«Ça ne nous regarde pas . » 

POURQUOI CES RÉACTIONS ? 


L’AMOUR AU LYCEE 


Deux jeunes journalistes — Christine Garin et 
Yves-Marie Labé - ont mené l’enquête sur ce 
sujet difficile. Et racontent leurs surprises. 

A LIRE ABSOLUMENT 
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par PAUL HARVOIS (*) 

entre des gens « condamnés » à être 
des partenaires ? 

L’association se révèle comme 
une alternative au déracinement et à 
la déresponsabilisa tian. Au débat de 
cette époque, le monde était relati- 
vement simple. Les hommes maîtri- 
saient leur environnement social, 
leur itinéraire professionnel, leurs 
problèmes familiaux. On mourait 
généralement là où on avait vu le 
jour. Les amis de l’école démett- 
raient les amis de l’âge adulte. Les 
solidarités élémentaires jouaient à 
plein dans un univers reconnu, 
cerné, identifié dès l’enfance. La 
technique et la croissance intervin- 
rent, apportant dans nos pays le 
confort et l'aisance certes, de meil- 
leures conditions de vie, mais aussi 
la mobilité professionnelle, le déraci- 
nement, le changement de cadre de 
vie. Les problèmes se traitaient, dé- 
sarmais à l’échelle de Paris et do 
monde. 

Les technocrates, dans la com- 
plexité grandissante de la société, 
s’avéraient apparemment les plus 
aptes à répondre aux questions, in- 
formés qu'ils étaient et s’estimant 
les plus qualifiés pour dire et déci- 
der ce qm convenait ou pas. Les pe- 
tites cellules de vie perdaient de leur 
vitalité, de leur sens, dans le même 
temps qu’elles n’avaient phu voix au 
chapitre. Le village se vidait de sa 
substance, et la vflle, en se dévelop- 
pant sans mesure et sans réflexion, 
détruisait l’esprit de quartier. 
L’homme refaisait connaissance 
avec la solitude en n’étant plus aimé 
pour y faire face ai s’y installer. La 
publicité et les médias voyaient 
grandir leur influence dans cet envi- 
ronnement propice et suscitaient de 
nouveaux beso i n s , non évidents m»fc 
qui jouaient leur fonction de succé- 
dané. 

Face an déracinement, à l’instabi- 
lité, à la désinformation, à la perte 
progressive de la citoyenneté, an 
matraquage des médias, i une délé- 
gation de pou vous aux âus qui sont, 
hélas, eux-mêmes souvent subor- 
donnés & la techno-bureaucratie, 
certains se sont rebellés. Plus ins- 
truits en général, ayant élargi le 
champ de leurs compétences, pou- 
vant accéder avec plus de fatalité 
aux classes moyennes dotées de res- 
ponsabilités, ces hommes et ces 

(*) Président du Groupe de recher- 
che^ ^ptmr l’éducation permanente 


femmes ont constitué des petits 
groupes, souvent informels, où on se 
soutenait, où on se recontrait, où on 
concevait des réalisations en com- 
mun, où on faisait front à on pouvoir 
anonyme et lointain qui imposait ses 
vues. 

Certains de ces petits gr ou p e s qui 
avaient pris en charge un service 
non assoré par F Etat, notamment 
dan» le domaine du sanitair e et du 
social, s'affirmèrent, grandirent et 
devinrent ces grandes associations 
nationales de gestion reconnues par 
les pouvoirs publics qu'elles déchar- 
geaient d'une responsabilité jamais 
prise en compte jusque-là. Dans no- 
tre système français, cette déléga- 
tion de pouvons n'est que t ach e, vu 
notre tendance ancestrale à tout co- 
difier, rationalisa-, et notre ré tic e n c e 
envers tout ce qui n’entre pas dans la 
norme, alors que dan* les pays 
anglo-saxons l’initiative du citoyen 
pour «faire» an lieu et place de 
l’Etat est encouragée. Sans doute tes 
conventions devront être affinées, le 
contrôle du bon usage des fonds pu- 
blics effectué a posteriori laissant à 
ces grandes associations la marge 
d’indépendance, d'initiative et d’ao- 
tion qui permet l’invention et le pro- 
grès permanents. 


tes rôles fetacts 

D’autres petits groupes s’illustrè- 
rent dans la défense des consomma- 
teurs, de l’ en v ir o nn ement, du cadre 
de vie. Certains n'éprouvèrent 
même pas ks besoin de se déclarer et 
restèrent des associations de fait, 
pour un tracé d’autoroute, le main- 
tien d’un square, l'améfioration des 
transports— D’autres encore se fi- 
rent les avocats d’un renouveau édu- 
catif, d'un projet de société. <T»p«n»n 
essayait d'inventer da«» nn désordre 
créateur, dans la diversité des atti- 
tudes, dans le non-insti- 
tutionnel, certains di raient d»n» nue 
anarchie dérangeante. Façonnés par 
des siècles de centralisme et de dé- 
mocratie de délégation, nos élus, à 
quelques rares exceptions près, ne 
virent pas toujours d’un bon œü ce 
grouillement d'irresponsables, ces 
actes inachevés, ccs propositions 
murales de mai 1968 : « L'Imagina* 
tion au pouvoir - Faites l'amour, 
pas la guerre — Cours, camarade, le 
vieux monde est derrière toi »... La 
société mutait, et ils ne s’en aperce- 
vaient pas. Ils refusaient de bouger, 
d'assumer le changement. Pourtant 


çù et là, à Mons-cn-Barœul, à Greno- 
ble, à Chambéry, à Dreux, des mu- 
nicipalités se mettaient à l'écoute et 
p rati qu ai e n t la concertation. Ces 
mumdp&lités admettent et font leur 
l'idée que l'époque exige ta compta- 
me&taire dé m ocratie de participa- 
tion. 

Les difficultés commençaient i 
Les a ssoc i a ti ons sont-elles représen- 
tatives ? Témqjgnent-dka toujours 
de ta' compétence ? Ne voot-efles 
pas s'ériger en équipe opposition- 
nefle? 

Une association est sectorielle, 
alors que ta municipalité doit juger 
d’après une approche globale. Mais 
dans son s ecteur , cette association 
est mieux informée, mieux préparée. 
L’ a ssocia tio n, c’est vrai, est consti- 
tuée pour l'essentiel d’hommes et de 
femmes issus des ***««? ma moyennes, 
pos s éd ant de rinstrnetion, exerçant 
des resp ora a hlHtéB prafesâanneîles. 
Mais est-ce une tare ? Les révofo- 
tians ne sont-efies pas toujours le 
fait, à l'origine, de ces classes 
moyennes ? Ne confondons do nc nas 

les rôles. 

L’élu avec juste raison se réclame 
de sa représenta tivité officielle, de 
sa capacité de juge m ent global, de 
son pouvoir de décision. C’est lui qm 
dot rendre compte, qui pote le 
poids de ta rea ptméahni»* vis-ù-vis de 
ses conciioyeas. Mais 3 est de moins 
en m oi n s universel. H peut alors se 
tourna - sait vas le fonctionnaire, 
soit vos le citoyen, on dv - m iMi - en- 
tre leurs points de vue. 

Sa tentation peut être de court- 
circuiter les associations et de 
s’adresser directement au c i t oy e n 
dans une vue ant ogwti onnaire de ta 
cité. Cela n’exdut pas de faire appel 
aux groupes ayant réfléchi, s'étant 
informés, et qui sont porteurs de 
propositions. Les associations, de 
leur côte, doivent accroître leurs 
compétences. II ne va pas être tacite, 
ta décen t ralisation réalisée, de deve- 
nir des interlocuteurs infor més, ^ 
partenaires compétents. Comme 
pour les élus, use info rmation et une 
fosmation s é rie use » des responsables 
d'association s'imposeront «hm 

délais ks phu rapprochés. 

Contrepoids du pouvoir commu- 
ns) çt non pas contre-pouvoir, f asso- 
ciation doit acquérir ta êi m m û mi 
qui lui permettra, dans ks secteurs 
<A die siivre, de plaider des dos- 
siers ou de s'opposer à des menues 
démagogiques, inopportunes ou no 
cives, en ayant toujoms à l'esprit 
qu’s est plus facile de suggérer que 
oe faire, de critiquer qæ de déoïder . 


de vivre et de se d é v e lopper, fl 
fout encore qu'existent dés Keux 
où les associations pussent expri- 
mer et foire entendre leur opinion, 
et participer è l'élaboration 
d'abord, au' contrô le ensuit e, des 
décisions d'ordre économique et 
social in téres san t ta collectivité. 

Il convi en dr ai t pour ce foire, à 
mon aen^ de poser la principe de 
ta présence, è côté de tout « pôle 
poétique, ou administratif, de dé- 
cision », d'un «pôle social » réu- 
nissait l'ensemble des partenaires 
sociaux, p ar mi lesquels les asso- 
ciations. concernés par les acti- 
vités du « pôle politîeo- 
admirâtratif » correspondant. 

Aux niveaux Ai «pôle» pou- 
voir centrai et du c pôle régio- 
nal » fonctionnent tas conseils 
économiques et sociaux. La pro- 
blème, tâ, est, d'une part, d'assu- 
rer une présence corrects des as- 
sociations dans ces assemblées 
et, d'autre part, de doter ces 
conseils — ce qui n'est pas le cas 
aujourd'hui et qui partît négligé 
par les textes en cours de prépa- 
ration sur ta régionsSsation — de 
pouvoirs réels pour qu'ils puissent 
effectivement peser sur tas déci- 
sions du pouvoir pofltique et inter- 
venir dans ta contrôle des actes 
de ce même pouvoir: cota doit 
pouvoir se foire sans porter at- 
teints aux prérogatives de la c lé- 
gitimité élective». 

En revanche, rien n'existe au 
niveau du département ni de la 
commune, sauf en ce qui 
concerne le département — une 
multitude de commissibns dont 
l'utilité n'est pas toujours évi- 
dente. — et en ce qui concerne ta 
commune — quelques ébauches 
du type commission extra- 
municipale. A ces deux niveaux, la 
création d'une ins ti t ut ion consulta- 
tive è compétance générale de- 
vrait donc être recherchée, au 
moins, pour le niveau communal, 
dans les agglomérations d'une 
certaine importance. 

De même, cette construction è 
compétence générale devrait être 
complétée par des institutions 
analogues pour chacun des grands 
secteurs d'activité sociale dont ta 
rasponsrtilité suprême relève de 
ta pui s sance publique. Four ütus- 
trer . ce propos, les as sociatio ns 
qui travaillent pour ta for ma tion 
des migrants réclament depuis 
longtemps,- en vain jusqu'à pré- 
sent; la création auprès du secré- 
tariat (l'État chargé des immigrés 
— dont l'existance se justifie mais 
provisoirement, en attendant que 
les immigrés soient véritablement, 
et dans ta respect de leurs spécifi- 
cités, traités par ta communauté 
nationale sur le même pied que 
les autochtones — d'un organisme 
consultatif réunissant les groupes 
sociaux concernés, au premier 
chef les I mmigrés eux-mêmes, les 
organismes de formation de statut 
privé comme de statut public, les 
mandataires des collectivités pu- 
bliques. Ce consefl devrait être 
obligatoirement consulté, avant 
toute mesure concernait ta forma- 
tion des migrants, et chargé de 
suivre les résultats de ces me- 
sves. L'accord de principe donné 
sur cette in no v at i on dès septem- 
bre dernier par te gouvernement 
ne connaît, à ce jour, aucune 
suite. 

La mise en place d'un te) en- 
semble d'institutions de concerta- 
tion rencontrera, j'en ai 
conscience, des difficultés com- 
plexes et délicates, en particulier 
tas procédures à imaginer pou- as- 
surer la représentation des asso- 
ciations. Mais dans d’autres do- 
maines de la via publique, déjà, 
des difficultés analogues ae sont 
présentées, qui ont été surmon- 
tées ; par exempta, ta désign a tion 
des membres des chambres 
d'agriculture ou des chambres de 
commerce. S la volonté politique 
est présente, il n'y a pas de rai- 
son pour que les solutions néces- 
saires ne soient pas trouvées. 

Lee mffitants animateurs d'as- 
sociation espèrent surtout être re- 
connus comme des acteurs à part 
entière de ta démocratie, appelée 
à foire entrer dans tas institutions, 
instruments de cette démocratie, 
foutes tas richesses du fut. 
datif. 


. Edile par là SAUL le Monde 
Gérant ; 

André lamas, dnctaur dm b puMc&bon 
Anciens directeurs : 

Hubert Beuve-Mâry (1944-1969) 
Jacques Ftnimn (1969-1982) 
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M. Shultz sa déclare prêt à discuter avec la Syrie 


Dès son retour à Washington à 
l'issue d'un voyage de dix-sept jours 
au Proche-Orient et à Paris. 
M. Shultz a rendu compte au prési- 
dent Reagan de sa mission. Dans des 
déclarations à la presse h l'issue de 
son entretien, il a reconnu qu’3 exis- 
tait • des problèmes et des diffi- 
cultés», mais s’est déclaré m con- 
fiant - -de voir en fin de compte un 
retrait de toutes les forces étran- 
gères du Liban. 

Le président Reagan avait hri- 
mfime reconnu en accueillant le se- 
crétaire d’Etat que * quelques obs- 
tacles » se dressaient au 
Proche-Orient, et M. Shultz a dé- 
claré pour sa part que ses discus- 
sions avec les dirigeants syriens 

• n'avaient certainement pas été en- 
courageantes ». Le secrétaire d'Etat 
a cependant souligné qu’il fallait 

* séparer » 1e problème de r&ccord 
Bbano-israélien et celui du retrait 
des farces syriennes du Liban. Ces 
questions ne sont pas * sans rela- 
tion, mais U y a quelques diffé- 
rences » entre elles, a-t-il ajouté. 

« On peut avoir des réserves sur 
l’accord, mais ce n’est pas vraiment 
le problème. Nous demandons aux 
Syriens de retirer leurs, troupes, et 
iis ont toujours dit qu’ils étaient 
prêts à se retirer lorsque les auto- 
rités libanaises le leur demande- 
ront ». a dit le secrétaire d'Etat. 11 a 
ajouté qu’il n'y avait « aucun 
doute » que les Libanais demande- 
raient le retrait des forces syriennes 
dès que l'accord avec Israël aura été 
signé. 

M. Shultz a reconnu que les Sy- 
riens avaient soulevé « certaines 
questions légitimes», notamment 
concernant la création de la zone de 
sécurité dans le Sud-Liban. « Nous 
sommes parfaitement prêts à discu- 
ter » avec eux, a ajouté M. Shultz, 
qui a indiqué quH n’envisageait pas 
de retourner an ftoéhe-OrienL 


Interrogé sur la réintroduction de 
farces syriennes et palestiniennes au 
Liban, le secrétaire d’Etat a souligné 
qu'il s’agissait d’un « développement 
regrettable » et que 1e retour de 
forces de FO.LJP- constituait - une 
violation de l’accord » sur te retrait 
des forces palestiniennes de Bey- 
routh. 

M. Shultz a. d’autre part, estimé 
qaH n'avait ■ aucune raison » (te 
mettre en doute les déclarations se- 
lon lesquelles le départ de ressortis- 
sants soviétiques de Beyrouth était 
un mouvement ha b ituel survenant à 
la fin de l'année scolaire. Cela sur- 
vient • peut-être un peu plus tôt 
[que d’habitude], mais pas telle- 
ment », a-t-il dit. 

Une mise en garde 
sraéfenneàtaSyrie 

A Jérusalem, le ministre des af- 
faires étrangères, M. Itzhak Shaznir, 
a indiqué mercredi que l’accord sur 
le retrait des troupes ismâteanec du 
Liban serait signé « dans les pro- 
chains Jours par Israël et le Liban 
avec la participation du gouverne- 
ment américain ». M. Shamir. qui 
présentait les grandes lignes de l'ao- 
cord à te Knemet, à lancé an mise ea 
garde destinée à la Syrie et à 
rOJLP^ affirmant que, si ces deux 
parties refusaient de r e tir er leurs 
forces du Liban, • l’accord sera 
considéré commme suspendu. Israël 
sera libre d’agir comme il le croit 
nécessaire et selon ses intérêts ». 

M. Shamir avait décidé de pré- 
senter l’accord à la Knesset avant 
que l'opposition ne se saisisse du 
dossier et ne parvienne à réunir une 
majorité contre raccord. Le leader 
de l’opposition travailliste, M. Shi- 
mon Pé r è s , a accusé 1e gouverne- 
ment d’avoir gâché et la guerre et 


Jordanie 


les négociations de retrait des 
troupes, ajoutant qoe son parti ne 
soutiendrait pas un accord qui « per- 
pétue des illusions et ignore la réa- 
lité ». H a indiqué qu’l ses yeux le 
point central de l'accord concernait 
te fis de l’état de guerre avec 1e Li- 
ban et s’est demandé : » De quel 
état de guerre s’agit-il ? Le Liban 
n'a jamais été en guerre contre Is- 
raël C'est Israël qui a déclenché 
une guerre au Liban. » 

A Beyrouth. le président Gemayel 
a décidé mercredi soir, à l'issue d’un 
entretien téléphonique avec le prési- 
dent Hafez el Assad de Syrie d’en- 
voyer à Damas son ministre des af- 
faires étrangères, M. EHe Salem, 
pour tenter d’obtenir un retrait si- 
multané des forces israéliennes, sy- 
riennes et palestiniennes. Le cabinet 
libanais devait se réunir ce jeudi en 
session extraordinaire pour disenter 
de raccord, mais le document ne 
sera soumis à l'approbation du Par- 
lement qu'après sa signature. Entre- 
temps, M. Philip Habib, l’émissaire 
du président Reagan, a informé les 
responsables libanais des derniers 
points relatifs aux éclaircissements 
demandés par Israël au Liban 
concernant le projet d’accord. 

A Damas, M. Walid Joumblatt, 
chef du parti socialiste progressiste, 
a dénoncé raccord qui, selon lui, 
viole • la souveraineté et la liberté 
du Liban » et « conduit le pays à la 
partition ». 

A Tripoli, (e colonel Kadhafi a re- 
jeté mercredi au cours d’une confé- 
rence de presse le projet d’accord 
israélo-libanais et a préconisé la 
création d’un front de • confronta- 
tion arabe » contre IsraéL Le colo- 
nel Kadhafi, qui s’adressait à une 
vingtaine de journalistes étrangers 
convoqués en toute hâte & Tripoli, a 
menac é de rompre avec le Liban eu 
cas de signature de l'accord. - 
{ A.F.P..AJ \) 


M. Reagan remporte un succès 
dans la « bataille » du MX 

De notre correspondant 


Le gouvernement entend enrayer 
l'exode des « Palestiniens de l'intérieur » 


Amman. — Les autorités jorda- 
niennes envisagent d’appliquer des 
restrictions au franchissement du 
Jourdain par les Palestiniens rési- 
dant dans les territoires occupés. 
Ainsi, selon le quotidien jordanien 
Al Fai, les visiteurs en provenance 
de Cisjordanie verraient la durée de 
leur séjour dans te royaume haché- 
mite réduite à un mois. De même, 
toujours seJou ce journal, A mman 
octroierait snx Gqardauten* se ren- 
dant par la Jordanie dans tes pays 
du Golfe, en Europe ou en Améri- 
que, des permis valables trois ans, 
mais leur imposerait de revenir sur 
la rive ouest du Jourdain tous tes 
neuf mois. Cela, affirme encore 
Al Fat. afin de « contrer les tenta- 
tives des autorités d’occupation is- 
raéliennes de confisquer leurs 
biens ». 

Au ministère jordanien des terri- 
toires occupés, cm affirme cependant 
que rien n’a encore été omciefle- 
ment décidé et que les mesures envi- 
sagées sont encore à l'étude. On se 
refuse également à confirmer ou dé- 
mentir tes informations publiées par 
AJ Rai, tout en admettant néan- 
moins que 1e p ass a g e par les ponts 
do Jourdain fait désormais I objet 
d’un contrôle beaucoup plus strict 
Ainsi, depuis dOot mai, tes Cisjor- 
damens de seize & vingt-six ans auto- 
risés par les Israéliens à se rendre en 
Jordanie, mais à ne revenir dans les 
territoires occu p és qu'au bout d'une 
période de neuf mois (1), sont systé- 
matiquement refoulés. 


De notre correspondant 

■ Officteflement, les Jordaniens jus- 
tifient les mesures en cours d’exa- 
■ mec ou déjà appliquées par la vo- 
lonté de s'opposer, en limitant 
l'afflux des Palestiniens de Cisjorda- 
nie vers te royaume hacbéxnite, « à 
la politique israélienne visatd à vi- 
der les territoires occupés de leurs 
habitants ». L’exode des « Palesti- 
niens de l’intérieur » a atteint, ces 
dernières années, le rythme de 
quinze à vingt mille personnes par 
an. II est dû essentiellement aux dif- 
ficultés reneontr é as par les jeunes 
gens pour trouver du travail en Cis- 
jordanie et dans la bande de Gaza et 
aux conditions de vie de plus ea plus 
pénibles dans ces territoires, du fait 
de l'occupation israélienne. 

D’autre part, tes Jordaniens n’ont 
jamais fait mystère de leurs crainte 
quant aux risques que comporterait 
un nouvel apport massif de réfugiés 
palestiniens pour l’équilibre écono- 
mique et politique du royaume. 
Ma» les restrictions envisagées à 
Amman quelques semaines seule- 
ment après la rupture des pourpar- 
lers Hussein-Arafat ne manquent 
pas d’être int er prétées de façon 
toute différente dans tes milieux pa- 
lestiniens- i 

Certains y voient en efifdt les si- 
gnes avant-coureurs d’une sépara- 
tion plus nette entre tes deux rives 
du Jourdain. D’autres estiment 
qu'elles visent en fait à faire près- 
non sur les habitants des territoires 


L'ÉPIDÉMIE D* € INTOXICATIONS i EN CISJORDANIE 

Les experts de l’OMS- n’ont « rien relevé ffaBorraal » 

« *■ C. Ail. —lu, 


De notre correspondante 


enève. - L’assemblée mondiale 
i santé, qui siège au Palais clés 
ras depuis te 2 mai, a été saisie 
I mai du rapport des ex p erts de 
gamsation mondiale de la santé 
vf.S.), qui avait été chargée 
ectuer, a la demande de l’As- 
siée générale des Nations urnes, 
enquête c o nc erna nt « un événe- 
t sanitaire revêtant un caractère 

gence et de maure indéfinie ». 
Lt affecté des élèves de certaines 
es de Cisjordanie. Ces experts 
pendants ont tenu & préciser 
i leur rapport qu'ils ont pu mo- 
teur enquête en toute liberté, 
entrave d'aucune autorité. 


sur les conséquences du pbéno- 
r, fl s estiment, après avoir effec- 
les analyses nécessaires de 
vements espérés sur les sujets 
tés et dans f tnvirofliifflitot, 
àr * rien relevé d’anormal ». 
équipe d’experts, composée 
épidémiologue, d’un tfflticdo - 
1 de deux ingénions sanitaires. 


a affirmé que, ri la plupart des su- 
jets souffraient de maux de tête, 
d'étourdissements, de nausées et 
présentaient des signes de tachycar- 
die et de faiblesse générale, aucun 
n’avait eu de fièvre. Un tiers d’entre 
eux étaient des garçons, bien qu'il 
ah été surtout question d'écolières. 
Le sujet 1e {dos figé avait quarante 
ans. 

Dans leurs condorions, les ex- 
perts indi gnent qu'ils s’oot relevé 
qu'un seul cas d'anémie, qu' * au- 
cun décès n’a été signalé», que 
• tous ont maintenant quitté l’hôpi- 
tal» tX que (es écoles •ma été rou- 
vertes la première semaine de mai 
2983». 

VOMJS. s'a, par conséquent, pas 
été en mestnx d'indiquer une ou plu- 
sieurs causes spécifiques de cet 
« événement _ de nature indéfinie ». 
Elle n'en estime pas moins qu’a 
•faut tout faire pour éviter à la po- 
pulation locale loue anxiété inu- 
tile». -/.K 


et surtout, à travers ces demiera, on 
d ire ct em ent, sur 1*0. LP. Une af- 
faire qui s’ajoute, relèvent les te- 
nants de cette interprétation, à la ré- 
cente décision des autorités 
jordaniennes de ne pas accréditer le 
chef du bureau de fOLP, à Am- 
man, M. Izzat El Khattab, qui avait 
pris ses fonctions peu après le début 
des panrnarfcra jordano-pales tin ie n s 
il y a quelques mois. 

Us réactions de fOi-P. 

Les réactions des re présentants de 
|*O.LP. à Amman sont plus miti- 
gées. » Nous ne voulons pas inter- 
préter les décisions du gouverne- 
ment jordanien dans un sens qui 
serait préjudiciable à nos rela- 
tions », nous a déclaré l’un de ses 
responsables. Rappelant que 
rOL-P. est eu faveur d’un arrêt de 
l’hémorragie de la population de 
Cisjordanie et de la bande de Gaza, 
à condition que tes moyens utilisés 
« ne rendent pas encore plus diffi- 
cile la vie des habitants de ces terri- 
toires ». notre interlocateur a 
ajouté : • Nous attendons de pou- 
voir Juger les effets qu’auront les 
mesures déc i dées par les Jorda- 
niens. » 

• C’est une affaire domestique », 
souligne de façon quelque peu sibyl- 
line ML Chawkat Mahmoud, le • nu- 
méro deux » du ministère jordanien 
des territoires occupés. H fait valoir, 
pour sa part, que la Jordanie n’a pas 
attendu ces dernières semâmes pour 
tenter de freiner I Immigration en 
p ro ve nance de la rive ouest du Jour- 
dain. Dès 1968, rappelle-t-il, les ly- 
céens de Cisjordanie n’ont plus eu 
l'autorisation de venir faire leurs 
études secondaires dans le royaume 
hachéanto. 

Rus récemment, il y a environ un 
an et dm™, Amman a décidé d’ap- 
pliquer strictement la loi sur la 
conscription obligatoire (qui date en 
fait de 1976) aux jeunes Palesti- 
niens des territoires occupés désirant 
travailler en Jordanie ou dans 1e 
Golfe. Ceux-ci sont désormais 
sommés de choisir entre accomplir 
d'abord leur service militaire ou re- 
gagner la Cisjordanie. 

Enfin, il y a quelques mois, les au- 
torités d'Amman ont également ren- 
voyé dans les territoires occupés, 
pour qu’ils y poursuivent leur scola- 
rité, des étudiants cisjordaniens ins- 
crits m première année dans tes éta- 
blissements pour la formation 
professionnelle. Senls sont admis en 
Jordanie ceux pour qui il n'existe 
pas sur la rive ouest du Jourdain 
□'établissement correspondant à la 
formation qu’ils ont chôme. 

Selon M. Chawkat M ahmoud, les 
Palestiniens des territoires occupés 
pourront cependant continuer fi 
s’inscrire dm» les université* jorda- 
niennes comme par le passé. 

EMMANUEL JARRY. 

( 1 ) Cette période était à l’origine de 
trais mas ; tes Israéliens l’ont portée à 
Six puis à neuf mus l’année dernière. 


Washington. - Le président Rea- 
gan envisage d'apporter - certaines 
modifications - fi son projet de ré- 
duction des armements nucléaires 
soviétiques et américains. H l'a fait 
savoir par écrit, mercredi 1 1 mai, fi 

des membres du Congrès qui po- 
saient cette condition pour accepter 
la production et le déploiement du 
missile intercontinental M.X. 
Conséquence immédiate : une sous- 
commission de la Chambre des re- 
présentants — pourtant dominée par 
les démocrates — a approuvé, dans 
l’après-midi, le déblocage de 
550 millions de dollars en faveur de 
cette arme contestée. 

Ce sont donc de nouvelles proposi- 
tions que les négociateurs améri- 
cains mettront sur la table, 1e 8 juin, 
lorsqu'ils retrouveront leurs interlo- 
cuteurs soviétiques à Genève. On 
ignore exactement lesquelles. 
M. Reagan étudie « un certain nom- 
bre d’alternatives » à son projet 
START (Strategie Arms Réduction 
Talks) pour le rendre compatible 
avec les recommandations d’une 
commission spéciale, présidée par 
M. Brent ScowcrofL Recommanda- 
tions qu'il déclare • approuver sans 
réserve». 

Le projet START pr évo i t de ra- 
mener à S OOO le nombre des 
ogives déployées par chacun des 
Deux Grands (contre 7 500 actuel- 
lement) et & 850 le nombre des mis- 
siles intercontinentaux (au lieu de 
1 600 pour les Etats-Unis et 2 350 
pour l’Union soviétique). La com- 
mission Scowcroft — constituée par 
M. Reagan pour étudier le mode de 
déploiement du MX — juge ce pro- 
gramme insatisfaisant. Elle voudrait 
qu’on mette l'accent sur le nombre 
des ogives plutôt que sur celui des 
lanceurs. Si le MX loi paraît accep- 
table comme solution transitoire, 
elle plaide pour de futurs missiles de 
petite tailte : moins vulnérables, ne 
possédant qu’une seule tète nu- 
cléaire, ils seraient moins - intéres- 
sants » à détruire. Ce qui diminue- 
rait les incita lions fi une attaque 
préventive (première frappe) d’un 
des deux camps et assurerait davan- 
tage la sécurité de la planète. 

Obtenir le feu vert 
du Congrès 

Plusieurs membres du Congrès 
avaient écrit, le 29 avril, à M. Rea- 
gan pour défendre les mêmes prin- 
cipes, mais aussi pour demander 
qu’on incorpore au projet START 
une clause appelée build-dovm. 
Principe simple : pour chaque nou- 
velle ogive déployée, les Etats-Unis 
ou TU.R.S.S. détruiraient deux 
ogives existantes. Cest 1e genre de 
proposition séduisante, rassurante et 
facile fi - vendre » fi l’opinion publi- 
que. 

Le build-down est une proposition 
* intéressante et constructive ». a 
déclaré me rcre di le porte-parole de 
la Maison Blanche, mais elle ré- 
clame une réflexion. Chacun sait 
que la formule ne plaît pas au Penta- 


LE «SS-40» 
NOUVELLE FIGURE 
DE STYLE SOVCTOUE 

Moscou (A.F.P.). — L’Union 
soviétique, par le biais de 
l’agence officieuse Novosti, a 
menacé pour la p remière fois 
mercredi 11 mai tes Etats-Unis 
de déployer une nouvelle géné- 
ration de missiles nucléaires si 
Washington persiste fi vouloir 

• combler le retard » qu’il af- 
firme accuser sur Moscou en 
matière d’armements. 

• Le président Ronald Rea- 
gan affirme que les États-Unis 
ont un retard à combler dans la 
course aux armements nu- 
cléaires. mais est-il certain 
qu’en emballant son cheval . il 
pourra dépasser celui de l’ad- 
versaire ? ». écrit Novosti, sous 
la pfume de son observateur po- 
litique Guennadi Guerassimov, 
qui poursuit : - Selon Reagan, 
le cheval de l’adversaire aurait 
une demi-longueur d’avance. 
Mais celui-ci peut accélérer lui 
aussi. Ainsi, aux fusées SS-20 
et similaires peuvent s’ajouter 
des fusées SS-40 et similaires ». 

Dans les milieux spécialisés 
occidentaux, on affirme que le 
SS-40 mentionné par Novosti 

• n’existe pas » et que P agence 
soviétique a eu recours à une 
- figure de style • pour dire que 
si tes Etats-Unis persistent & af- 
firmer qu’ils doivent * rattrap- 
per » l’UJLS^. en matière d'ar- 
mement, Moscou pourrait 
riposter es déployant un missile 
beaucoup plus puissant que le 
SS-20. 


gone. Selon les experts militaires, la 
destruction des ogives par 
l’U.R^.S. serait difficilement véri- 
fiable. Et comment l’intégrer à 
START? 

Les concessions de M, Reagan 
peuvent faciliter un accord avec les 
Soviétiques. Mais leur but immédiat 
est d’obtenir du Congrès le feu vert 
pour le MX. Ce feu vert, selon la 
Maison Blanche, aiderait grande- 
ment les négociations de Genève, 
car il inciterait ITJ.R^S. fi cher- 
cher un compromis. S’il ne tenait 
qu’â lui, M. Reagan commencerait 
par produire le MX pour pouvoir 
discuter en position de force. Le 
Congrès l’oblige fi prendre 1e pro- 
blème fi l’envers : faire des conces- 
sions et, en prouvant ainsi qu'il tient 
vraiment fi un traité soviéto- 
américain, obtenir « son » missile. 

Les choses se présentent mieux 
qu'il y a quelques mois pour le MX, 
comme en témoigne 1e vote de la 
sous-commission des appropriations 
militaires de la C ham bré des repré- 
sentants (9 voix contre 3). M. Rea- 
gan a appris fi tenir compte de l’avis 
des démocrates. Dans sa lettre du 
1 1 mai , fl s’engage fi constituer une 
commission consultative bipartisane 
qui permettrait d'assurer • un 
consensus national durable » sur le 
contrôle des armements, quel que 
soit le parti au pouvoir. 

Mais la bataille du MX n’est pas 
encore gagnée. Il faut que d’autres 
commissions se prononcent, puis 
l’ensemble de la Chambre et du Sé- 
nat. La date limite, fixée par le rè- 
glement, est le 8 juin prochain. Soit 
deux jours avant la réo u vert u re des 
négociation» de Genève sur les mis- 
siles intercontinentaux. 


ROBERT SOLÉ. 

LES PAYS-BAS ATTENDRONT 
JUSQU'A L'ANNÉE PRO- 
CHAINE POUR SE PRONON- 
CE SUR LES EUROMISSILES 

Amsterdam {Reuter). — Les 
Pays-Bas repousseront sans doute 
jusqu'à l’année prochaine leur déci- 
sion sur le déploiement de mwaïlea 
de l'OTAN sur leur territoire, a dé- 
clare, mercr e di 11 mai, M. Rond 
Lubbeis, premier ministre néerlan- 
dais. Dans une interview à l’hebdo- 
madaire De Tifd, M. Lobbers dé- 
clare que la décision finale dépendra 
du résiliai des négociations soviéto- 
américaines de Genève sur la ques- 
tion. 

• Les pourparlers de Genève ont 
commencé assez tard, et j’espère 
fermement que. d’ici à la fin de Van- 
née. la situation sera suffisamment 
claire pour nous permettre de pren- 
dre une décision sur le déploie- 
ment », a dit M- Lnbbers. qui dirige 
une coalition chrétienne démocrate- 
libérale. 

Les plans de l'OTAN prévoient le 
déploiement de quarante-huit mis- 
siles de croisière aux Pays-Bas à par- 
tir de la fin 1983. 


Allemagne fédérale 
«STERN» 

A REMS AU PARQUET 
LES FAUX CARNETS 
DE HITLER 

Bonn (Reuter). - Le magazine 
Stem a remis, mercredi 1 1 mû, les 
faux carnets de Hitler au parquet de 
Hambourg. Le journaliste Gerd 
Hcidemann, qui avait «découvert» 
les documents, a reconnu qu’ils 
étaient faux. 

Il a affirmé qu'il avait été dupé 
par Konrad Fischer, le marchand de 
souvenirs domicilié à Stuttgart 
(le Monde du 12 mai). 

Un porte-parole des éditeurs de 
Stem a déclaré, mercredi, qu’il ap- 
paraît main tenant que ces carnets 
ont été fabriqués à partir d'un livre 
sur Hitler publié par l’historien Max 
Domarusen 1964. 

Les carnets n'ont jamais été 
soumis à une expertise extérieure, le 
magazine s’est fié à deux de ses jour- 
nalistes, spécialistes d’histoire 
contemporaine. Us ont comparé les 
carnets avec plusieurs ouvrages sur 
Hitler, dont celui de M. Damants, et 
ont été convaincus de leur authenti- 
cité. 

Jamais l’idée que les carnets aient 
pu être copiés du livre de M. Do- 
marus n’a effleuré leur esprit, a 
ajouté le porte-parole. 

Les deux journalistes ont noté que 
les carnets portaient les initiales 
F. H. au lieu de A. H. Ils en ont tiré 
la conclusion que cela signifiait 
Fuehrer hauptquartier (quartier gé- 
néral du Fuehrer). Les deux journa- 
listes ont été mutés, a précisé le 
porte-parole. 

De son côté, M. Henri Nannen, 
directeur de Stem, estime que Het- 
Hwnan» s'est contredit en racontant 
comment les 9 millions de deutsebe- 
marks payés par le magmîne ont été 
remis aux possesseurs des carnets. 
M. Hcidemann a raconté qu’un des 
versements s’est fait de la façon sui- 
vante : circulant seul en auto, il a 
jeté par la fenêtre un sac plein d'ar- 
gent dans une autre voiture qui ve- 
nait en sens inverse. 

D’autre part, Hcidemann affirme 
qu'il a toujours été seul lors des rè- 
glements. Or, son épouse a dit 
qu’elle était présente à trois occa- 
sions, a ajouté M. Nannen. 

Stem a d’antre part annoncé 
qu’une enquête avait été ouverte à 
l’intérieur du journal afin de déter- 
miner « les circonstances de l'affaire 
des carnets de Hitler». 


9 La Justice espagnole a déc 
d’expulser vers les Pays-Bas 
Néerlandais M. Auke Paris t. Ce! 
ci, accusé de nombreux assassin 
de juifs lois de la seconde gue 
mondiale, s’était engagé dans les £ 
Le gouvernement espagnol devra i 
cider encore si l'expulsion sera effi 
tuée, indique un communiqué de 
justice néerlandaise du meren 
II mai. - (corresp.). 
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Grande-Bretagne 


M" Thatcher veut axer sa campagne 
sur la politiqne de détente 


La tension entre Varsovie et Moscou 


Brésil 


(Suite de la première page. ) 

De leur côté, les travaillistes ont 
cherché & en savoir pins sur les in- 
tentions des Soviétiques. A la fin 
d'avril, ils leur ont demandé ce qu'ils 
seraient disposés à donner en 
échange d’une renonciation unilaté- 
rale de la Grande-Bretagne aux ar- 
mements nucléaires : ITJ-R.S.S. 
réduirait-elle d’autant son arsenal à 
les Britanniques renonçaient à leur 
force de frappe et refusaient F instal- 
lation de missiles de croisière sur 
leur territoire ? Renoncerait-elle 
à tonte agression contre le territoire 
britannique ? 

La réponse n’est pas encore arri- 
vée à Londres, mais il n’est pas sûr 
qu'une attitude conciliante des So- 
viétiques — qui ne les engagerait 
d'ailleurs à rien — n’agace pas plus 
qu’elle ne convainque les âecteurs 
britanniques. Bien que l’agence Ta&s 
se risque â prédire une défaite de 
M“ Thatcher, le Kremlin ne doit 
pas croire beaucoup aux chances du 
Labour, mais il serait étonnant qu’il 
se prive de l’occasion de tenter tme 
nouvelle fois de jeter le trouble dans 
l’alliance atlantique avant 
r échéance du déploiement. 

Le labour persiste et signe 

Sans doute les demandes des tra- 
vaillistes procéderaient-elles d’une 
intention louable; elles tendaient h 
montrer que le désarmement unila- 
téral n’est pss synonyme d'une re- 
nonciation sans contrepartie à tons 
moyens de dissuasion, mais qu'au 
contraire il met à l’abri de toute at- 
taque nucléaire les pays ne possé- 
dant pas ce type d’armes. 

Mais la lettre est vite devenue 
pour les conservateurs le symbole de 


la naïveté des travaillistes et de leur 
méconnaissance des réalités interna- 
tionales. « C'est comme si vous de- 
mandiez à quelqu'un : si je vous lè- 
che les bottes, me donnerez-vous tut 
coup de pied dans la figure?». 
commente férocement un familier 
de M“ Thatcher. Le premier minis- 
tre veut faire de la politique de dé- 
fense un des principaux thèmes de la 
campagne électorale’, pas seulement 
la politiqae militaire mais la défense 
entendue au sens large de défense 
du mode de vie libéral et des valeurs 
occidentales qu’elle juge menacés 
par les projets travaÜÛstes, à la fais 
à l'intérieur par l'étatisation et la bu- 
reaucratisation, et & l’extérieur par 
le désarmement nnilutfral 

Imperturbable, le Labour persiste 
et signe. Dans son programme élec- 
toral qui doit être publié dans les 
prochains jours, fl se prononce pour 
l’abandon des fusées Polaris, la re- 
nonciation ans Trident, le refus du 
déploiement des de croisière 

et la fermeture des bases améri- 
caines en Grande-Bretagne. Mais ü 
affirme vouloir œuvrer an sein de 
l’OTAN « pour une plus grande 
coopération et une plus grande 
confiance en Europe et ailleurs ». 

DANIEL V ERNET. 

• Un sondage publié ce jeudi 
12 mai par le Daily Telegraph (con- 
servateur) donne une avance de plu» 
de dix-sept points an parti de 
M“ Thatcher. Selon ce sondage, 
réalisé juste avant l'annonce de la 
date des Sections, 49% des per- 
sonnes interrogées se p rononcent 
pour les conservateurs, contre 

31. 5 % pour les travaillistes et 

17. 5 % pour l’alliance entre les libé- 
raux et les sociaux-démocrates. 


(Suite de la première page.) 

Conclusion : e H se peut que nos 
Journalistes se savent parfois mala- 
droitement des guillemets, mais cala 
arrive également i Andrei Ryjov». 
c’est-è-<firs A l'auteur du réquisitoire 
soviétique. 

L'agence PAP ayant annoncé 
mardi 10 mai que c’était 
M. Rakowsfci qui avait présenté le 
rapport sur la situation socio- 
économique devant le dernier cortseâ 
des ministres, l'article de PoUtylea, 
prêt dès dim an che, ayant largement 
eu le temps d'être approuvé en haut 
Beu. las critiques de Temps nouveaux 
sont purement et simplement 
repoussées par les autorités polo- 
naises. Symboliquement d'aiHeurS. 
ce n'est que ce jeudi que devait être 
misa en vente è Varsovie, avec six 
jours de retard et en même temps 
que PoStyka. l'édition en polonais de 
l'hebdomadaire soviétique (1). 


L'ambiguïté de b situation 

Si spectaculaire qu’il soit, ce 
débat public et inhabituel antre deux 
c a pit a le s de la e communauté soda- 
Ssta » ne signifie pas pour autant que 
le général JaruzeisJci n'a plus la 
confiance de Moscou ou soit sur le 
poin t d'entrer en dnsidence. Il tra- 
duit. an revanche, certainement è la 
fois la dfficuhé qu’R y a è normaliser 
la Pologne et l’imp a tience devant la 
péren n ité des s activités antisoda - 
Estas » ressentie avec plus ou moins 
de virulence dans l’ensemble du 
monde communiste. 

Au risque de sa faire l'avocat du 
dnble, i faut, en effet, reconnaître 
que, aussi Ibremant faites qu'allas 


soient, les châtion s bramfies par 
Temps nouveaux reflètent bien 
l'ambiguïté de la situation polonaise. 
I! est vrai qu’ Andrei Ryjov était fondé 
& s'fruSgner de ce que ridée de plura- 
lisme e ne soit pas passée è la dan- 
destinté avec les extrémistes de 
Solidarité». 

Exprimée sous des vocables plus 
neutres, assortie, bien cür, du néces- 
saire accord global avec les t prin- 
cipes du eodaBsme », cette idée 
traita dans tous les cflscoure officiels, 
pour la simple raison que, si la pou- 
voir ne voulait raIBsr que les commu- 
nistes, cela ferait peu ds monda, et 
qu'il doit bien, A défaut da le faim, 
proclamer qu'il cherche affleura. 

Mis très en sourdine depuis quel- 
ques mois dans iss discours des «éri- 
geants, un autre thème dénonoé par 
Temps nouveaux — celui de la fai- 
blesse du parti — n'en est pas moins 
pris en considération, et A juste titre, 
dans tous les calculs st raté g i ques 
des autorités, qui peinent A rebâtir 
les fondements traditionnels du 
régime et n'ont pss tait appel A 
i'armée pour tien. 

Quand la magazine soviétique 
dénonce les savants articles ds Pofi- 
tyka sur la dé fi ni ti o n d’un modèle 
sodaEste polonais. B peut «fiai car- 
tain point de vus, s'exclamer : 
« Comme si la Pologne se trouvait 
encore devant la perspective d’enta- 
mer la construction du socialisme I 
Comme si celui qui est con st r u it, 
avec toutes sas qualités et ses man- 
quements. n'était pas un sodaSsme 
polonais mais étr ang er , un modèle 
imposé de l’extérieur aux Polo- 
nais ( » L’ennui est que le 
< modèle » est bel et bien A 


Améliorations considérables 

en «business». 

Les voyages d’affaires, c’est du travail. Et du 
travail pénible, surtout quand ils impliquent de 
longs trajets aériens. 

C’est pourquoi, nous venons d’équiper notre 
Business Class de nouveaux sièges, dessinés 
spécialement pour vous. Ils sont plus spacieux 
et plus confortables. Et ils conviennent bien 
à votre sens des affaires, parce qu’ils sont sans 
supplément de prix. 

Vous êtes un voyageur suffisamment expéri- 
menté pour que nous n’ayons pas besoin de 
vous vanter ici la qualité du service Lufthansa. 
Pourtant nous aimerions vous rappeler un point 
important; à Francfort, nos avions vous atten- 
dent pour vous conduire dans le monde entier, 
toujours dans le confort de la Business Class. 
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construire, et que des hommes 
comme M. Rakowsfci, eortSatement 
détesté pour ode dans r appareil. Je 
savant pert i nemment, même si leur 
ambition se limita è rétabür l'ordre. 

Enfin, découvrir, canne le tait 
Temps nouveaux, que PoBtyka utfflse 
le poids de Yalta comme arg u ment 
pour défendre la po&tique du régime, 
c'est découvrir l'Amérique. Cet 
argument-ià est F un des plus utflleés 
par la propagande, qui martèle sous 
tous les euphénismes potables que, 
la Pologne n’étant pas en AustraSe, 
la population doit en tanir compte. 

U y a évidemment dans tout cela 
quelque chose d'irritant pour l'ortho- 
doxie et d'inquiétant pour son avenir, 
mas c’est une réalité A laquelle le 
général Jaruzelski ne peut plus 
grand-chose malgré la puissance 
dont 3 cfis p ose. Lui compte sur le 
temps, combiné A uns répression 
sélective. On lui compte ce tsmps et, 
A défaut de le contester lui-même (B 
a, après tout, ret ou rné la sit u ation et 
n'a pas de vrai rival), an hs co n testa 
des hommes soupçonnés ds ne pas 
se résigner A la prudence mais de la 
sorte iter. 

Les dernières rumeurs don n ent le 
plénum Mfefcg j q»* prévu pour le 
deuxième moitié de ce mois comme 
reporté A plus tard. On en réunira un 
autre A la place, les 23 et 24 nue, 
uniquement consacré A la situation 
po&tique — ce qui, ptosqU’efie est 
officiellement bonne, est moins déli- 
cat. 

En attendant, on annonce le 
départ. iurnS prochain, pour le Vati- 
can, du primat et des évêques des 
<Socèse9 que visitera le pape; un 
prêtre vient d'être condamné A deux 
mois de pri so n pour avoir organiaé 
une collecte en taveur des détenus 
poBtiques ; l'abbé JankovmkL aumô- 
nier du chantier Lénine, est dénoncé 
dans la pres s e comme ffle tf un offi- 
cier de la Wetamacht ; le quotidien 
de F armée accuse Soli dari té d’avoir, 
entre autres tfilapktations, financé 
des {poupes politiques ; et des pour- 
suites pour espionnage au profit des 
Etats-Unis ont été ouvertes par 
contumace contre M. ZxBsfcaw Na§- 
dar, responsable des émissions polo- 
naises de Radto-Eurape fixe; Emigré 
depuis deux ans, M. Najder est tou- 
jours membre de r Union des écri- 
vains, qui est. dès, e suspendue». 
entre mitres parce qu'eBe refuse de 
l'exclure de ses rangs. 


'Mj.'Ic-.liasri 


(1) Dspoûbki mercredi, les éditions 
en mue et en anglais ont été rapidement 
épuisées dans les Uosqoas. 


Autriche 


SOCIALISTES ET LIBÉRAUX 
ONT CONCLU UN ACCORD 
POUR LA FORMATION 




Vienne (A.F.P.). - Le parti so- 
cialiste et le parti libéral autrichiens 
ont adopté, mercredi 11 mai à 
Vienne, un accord cas vue de la 
constitution de la coalition gouver- 
nementale. 

Le Parlement, qui tiendra sa 
séance, inaugurale le 19 mai, sera ap- 
pelé à investir le nouveau chance- 
lier, M. Fred Sinowatz (socialiste) 
après la Pentecôte, a déclaré 
M. Heinz Fischer, chef du groupe 
parlementaire socialiste, & l'issue de 
la réunion des représentants des. 
deux partis. 

M. Norbert Steger, président ds , 
parti libéral, qui doit lui-même deve- 
nir vice-chancelier, a affirmé que 
trois ministères reviendraient A son 
partir industrie et métiers, défense 
et un troisième portefeuille, qnH n’a 
pas nommé. 

La coalition poursuivra la politi- 
que étrangère de « neutralité ac- 
tive », qui a été celle de l’Autriche 
jusqu'à présent, a affirmé M. Ha- 
cher. Sur le plan économique, la 
lutte pour remploi sera le premier 
impératif du nouveau gouverne- 
ment, a ajouté le dirigeant socialiste, 
D a indiqué que des solutions de 
compromis avaient été trouvées sur 
les problèmes fiscaux. 
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Brasilia (A. FJ*.). - Le parti 
communiste brésilien (P.C.B.) — Il- 
légal depuis 1947 - s’est tancé, mer- 
credi 11 mai, dans sa bataille pour ta 
légalisation. 

Pour la première fois, les diri- 
geants du P.CJL se sont re nd us au 
Congrès pour piésr.ntei aux diffé- 
rents partis leurs projets rie mani- 
feste, de programme et rie statuts. 
La demande de légalisation du 
P.CJL sera présentée an Tribunal 
supérieur électoral (TS1), compé- 
tent en ta matière, dans on délai de 
deux mots. . 

Le P.CJB., dont factuel secrét air e 
général est M. Gtocondo Dias, âgé 
de soixante-dix- ans, estime que le 
mnq iwif est v enu de le 

droit à l’existence légale «pour ren- 
forcer les tendances à la démocratie 
qui s’affirment dans le pays». Les 
dirigeants du parti estiment que le 
P.CJL a le droit de reprendre sa 
place dans on pays oh le multipar- 
tisme a été rétabli et eûtes exilés po- 
litiques ont pu revenir à partir de 
1979. 

Depuis sa création, il y a soixante 
ans, 1e P.CJL n’a en tTcxtatenoc lé- 
gale an Brésfl que pendant deux ans, 
ratre 1945 et 1947 (fin du gouver- 
nement de Gctnho Vargas et début 
du gouvernement Eurico Gaspar 
Dntra). Il a été toléré dans tes an- 
nées 60 sons te g ou vernem ent de 
Joeo Gaulait. 

Les militants communistes 
avalât été poursuivis pendant la pé- 
riode «Sic de F « Estado Novo », qui 
s'inspirait du fascisme italien, et 
après 1e coup d’Etat de 1964 qni 
avait r e n ve r s é 1e président Goûtait 
et amené tes militaires an pouvoir. 

Aujourd'hui, à ta. faveur du pro- 
cessus d’ « ouverture démocrati- 
que», 1e P.CJL vent sortir de la 
clandestinité, même si set dirigeants 
admettent que l'obtention de la léga- 
lisation sent difficile. Pour pouvoir 
resta sur ta scène politique, certains 
membres dn P.C brésilien étaient 
entrés au MJ5JL (M ouv eme nt dé- 
mocratique brésilien), seule forma- 
tion d'opposition r ec onnu e ces der- 
nières années par le régime 
militaire. 

Ah mois de décembre 1982, 
quatre-vingt-dix dirigeants dn 
P.CJL réunis à Sao4*anlo pour éla- 
borer an programme d'action 
avaient été arrêtés puis relâchés. 
Soixante-sept d’entre eux devront 
cependant répondre, devant les tri- 
bunaux, pour tentative de reconsti- 
tution d'un parti interdit. 

Les d irig e ants dn P.CJL iratt- 
qnent que tenr parti sera « un parti 
national autonome, qui assumera la 
défense des droits de l'homme, du 
pluralisme idéologique et politique, 
et l ’auton o m ie des mouvements de 
masse ». En politique étrangère, les 
r e spon s ab les dn parti admettent un 
alignement sur les positions de 
rUmon soviétique. 

U programme du P.C.B. 

Parmi ks mesu r es poBtiques ci- 
tées dans te programme da P.CJL 
figurent l'annulation de tonte légis- 
lation antidémocratique» la liberté 
d’organiser des partis politiques, ta 
liberté et l'autonomie syndicales, le 
droit de grève sans restriction, la 
suppression de tontes les formes de 
discrimination raciale et le respect 
des minorités. 

En politique éc on o mi que, l’idée 
principale dn P.CJL est ta suppres- 
sion du * pouvoir de l'impérialisme, 
spécialement nord-américain, des 
monopoles et des latifundia ». Les 
investissements prioritaires doivent 
servir à relancer les activités qui 
élargissent te marché interne et le 
marché dn travail. Les snbventioni 
d'Etat doivent allar aux entreprises 
na tiona l e s et non phnt aux multma- 
tianaks. Le P.CJL préconise égale- 
ment une réforme fiscale, une redis* 
tribu don des rev enu s et une r é form e 
agraire. Le P.CJL A-nmixi». mbb 
une nouvelle politique des salaires, 
une réforme de la politique de sécu- 
rité sociale, la bitte contre la corrup- 
tion, une nouvelle politique de loge- 
ment et la garantie d’on 
enseignement gratuit à tons les ni- 
veaux. 

En politique étra ngè re , 1e pro- 
gramme communiste préconise un 
plus grand effort pour rétablisse- 
ment d’un nouvel ordre écon omiq ue 
international, une ferme politique 
anticolonialiste et antiraciste et 
l'adoption da « non-aîignxmera per- 
manent ». Le P.CJL souhaite réta- 
blissement de relations diplomati- 
ques, commerciales et. cotaue&es 
avec tous tes pays. Cette exigence 
viré tant paiticufièrement Cuba, 
seul pays du continent américain à, 
ne pas entretenir de rotations avec le 
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GabrieUe LA HAUSSE DE LALOUVIÈRE 

« LA MAISON SUR LA COLLINE » 

J'ai aimé Mert e gmuu 
96 pages, 30 F T. T X 

' Albert MATHIEU 

« AMEN A DIEU » 

Amour pt aOsértcorde 
192pags.4AJ0FT.TXl 

Guy FRANÇOIS 

« VIE... VIENS * 

Le route semée de mbagae 

56 pages. 28J9 F T.T.C 
Jean-Paul GALEAZ2I 

« BOUGREGA » 

Les hommes mutBéa 
48 pages, 26J8 F T.TX 

Thierrv TEYSSANDIE 

« L’ARAIGNÉE DE REMORDS » 

Aa détour dm la via 

130 pages, 4M8FTXG 
Marianick KAUFFMANT 

« DE L’ESCLAVAGE A LA ROYAUTÉ » 

LedéBderhistoire 
208 pages, 57J0 FT.TX 

Raoul CASTOR 

* MAQUISARD EN CULOTTE COURTE 

Hommage au couraqe des enfants 
256 pages, 70J6 FT.TX 

Frédéric HOCHART 

* LE MYSTERE DU MARAIS » 

Une enquête au vUege 
224 pages, 63J8 F TXX 

Jadcy LOEBENT 

« UN ENFANT POUR GUERIR * 

L'amour comme thérapeutique 
96 pages, 37,58 F T.TX 

JearH-Ouis CHARBONIER 

« UN CARGO CHARGÉ D’OR » 


Marcelle PEPRETRE 

« LA PURITAINE * 

La présence de l’autre 
l92pages.58J6FT.TX. 

Marc AIRBUS 

« WESTERN A C.D.G. * 

&OB Aviation 
68 pages, 31 Jt FT.TX 
Daniel COTTEL 

« BIOGRAPHIE ET DÉCADENCE 
D’UN PÈRE CHOMEUR » 

L» triât» quotidien 
160pages.38J0FT.TX. 

Jacques LEOMY 

* LE NÉVROSÉ - 

Doa mots rudes 

l78pages.56J0FT.TX. 

Guy-Henry CARTON 

* UN RETRAITÉ SOLITAIRE * 

Une noblesse agressive 
256 pages, 79.20 F T.TX 
Henri PERENNES 

L’AMOUR PEUT NAITRE DE L'ENFER » 


88 pages. 33,28 F T.TX 
LuceBALLAT 

« LA PENSIONNAIRE ET L’AMOUR » 

Lecteur féminin 
192pages.52j8FT.TXL 

Kalonda MAJAMBO 

« IBRAHIM » 

suivie de 

« LE TESTAMENT DE TSHASHALA » 

Le eymboio et le mythe 
158 pages, 4U0 FT.TX 

A Joseph SATGÉ 

« TEMPETE DANS L’EGLISE DU VILLAGE 

ledmnMtf’anpnln 
160 pages, 41 J0 FT.TX 

Victoria DEODATO 

* L’EVEIL * 

L'aurore d'une i* 

144 pages, 48,76 F T.TXL 

Eliette VELLEMENT 

« LES OISEAUX DE PASSAGE » 

Un peste HQ» heureuse 
128 pages, 38J0 FT.TX 

Gérard NEU BOIS 

- JACQUES, JUSTINE ET LES AUTRES 
OU LE DIVORCE » 

Un avocat témoigna 
64 pages, 30J0 F T.TXL 

Stéphanie WEBERT 

« LE VOILE DU CAMALDULE » 

Rencontre du 3* type 
192 pages. 5M8 FT.T.C 

Georges VINZB. 

« LA CAGE AUX OISEAUX » 

t 'amour de quatre tommes 
256 pages. 64J6 FT.T.C 

BARTHAS 

« TUEUR OU BIENFAITEUR ? » 


162 pages, 46,66 FT.T.C 
Georges BONNAMY 

« LA PETAUDIERE » 

ISs toire d'un Fronçât* moyen 

' 176 pages, 56J0 FT.TX 
Bernadette LE QALL-LE ROY 

« SAUVAGEONNE » 

Ls ComouoiBe envoûtante 

160 pages, 48,70 FT.TX. 


272 pages, 76.80 F T.T.C 
Chantal BRETINIERE v 
« ELLE EST PARTICULIERE » 

Un désir vain 

224 pages, 51,40 FT.T.C 
Claude COURANT 

«TES VOILES ! * 

Des nouve ll e s derBo 
208 pages, 56.70 F T.T.C 

Jean-Frédéric BLANCHARD 

«LA EST L’AU-DELA 
OU LE VENT DES JOURS • 

Le commencament do la vie 
64 pages. 37 J0 FT.TX. 

Jean DEL SUC 

LE CAHIER DE L’ONCLE PACOME 

Vhre en chrétien authentique 
128 pages. 38J8 FT.T.C 

Suzanne VANIER 

« SOLEIL D’AUTOMNE » 

La guerre toujours prés ent e 
128 pages, 39J0 F T.T.C 

Jacques DEFREMONT 

« L’HOMME DES MARAIS * 

L 'amitié et t amour 

256 pages. 63J8 FT.TX. 

Jean-Pierre PETIT . 

a LES DENTS DE LA FORET » 

Doa personnages hors du commun 
160 pages, 45J0 F T.TXL 

MarcDENANT 

« UN CERTAIN RACISME * 

L'Assistance publique en cause 
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lettres étrangères 


Elia Kazan : A nous deux, New-York ! 


De passage à Paris pour la 
sortie de son sixième roman, 
l'Anatolien, chez Plon, Elia 
Kazan a évoqué son itinéraire 
d'enfant grec lancé à la 
conquête de P Amérique. A quel 
prix devient-on un des géants 
du cinéma ? 


systèmes, je prends parti pour l'in- 
dividu. Sans beaucoup d'illusions. 
Je suis un anarchiste qui connaît les 
règles du jeu. » 

On se souvient de Viva Zapata. 
Sur les quais. Un homme dans la 
foule.. Kazan communique à ses 
héros son désenchantement, voire 
son cynisme ; comme lui, ils y pui- 
sent un supplément d’énergie mais, 
en général, leur défi se retourne 
contre eux et les écrase. Kazan, lui, 
attribue son succès aux épreuves qui 
ont jalonné sa route. « Tout ne 
s'achète pas. mais tout se pale, 
déclare-t-il. Il faut en baver, sinon, 
c’est la petite mort de la sécurité 
suédoise. Au début. Je voulais être 
acteur. Je décrochais des bouts de 
rôle et j'étais tris mauvais. Pour ne 
pas quitter ce milieu, je suis devenu 
metteur en scène. J’ai créé /'» Ac- 
tor’s Studio Et par bonheur, mon 
premier film, le Lys de Brooklyn, a 
marché. Les producteurs ont pensé 
que j'avais la « magic touch ». Et 
j'ai eu la main heureuse ; Marion 
Brando ou James Dean.. .Sur mes 
dix-huit films, pas un échec. Holly- 
wood pourtant ne m'a jamais attiré. 
Je n’aime pas les grosses ma- 
chines. m 


Tin- 


A en croire sa biographie, il se- 
rait né à Constantinople, en 
1909. A le voir, on hésite à 
le ranger parmi les septuagénaires, 
tant il dégage de vitalité. Ses paroles 
crépitent, voltigeai, ses mains s’éver- 
tuent à les suivre : en un clin d’oeil, 0 
saute d’une émotion & l’autre, de 
l’ironie à la tendresse, et s’inter- 
rompt pour rire, de lui, de vous, de 
ses échecs, de ses victoires. 

- Je n'ai pas l’air américain, 
n'est-ce pas ? - vous lance-t-iL Elia 
Kazan descend en droite ligne 
d’Ulysse et des bourlingueurs, ba- 
garreurs, séducteurs méditerra- 
néens. Sa gloire lui permet enfin de 
ne plus rougir de ses origines. 
« Mais dans ma jeunesse, j'en ai 
souffert, avoue-t-il. Autant que de la 
pauvreté Je n'étais pas beau, pas 
sportif, je ne plaisais guère aux 
filles, j’arrivais du bout du monde 
et je travaillais au drugstore d'un 
père qui n'avait pas grande 
confiance en mon avenir. J'ai même 
fabriqué des lapis, pour dix dollars 
par semaine. Puis j'at été plongeur 
et serveur dans un club d'étudiants. 
J'essayais de m'élever, je Usais 
beaucoup, j’allais au cinéma Ce 
sont les grands films soviétiques ; le 
Cuirassé Potemltine, la Chute de 
Saint-Pétersbourg, qui ont décidé de 
ma vocation. Moi qui passe pour un 
horrible homme de droite ! » 

Cette réputation date du maccar- 
thysme, dans lequel Kazan s’enga- 
gea résolument. Et si vous vous ris- 
quez à évoquer cette ■ erreur de 
jeunesse», il s'empressera de ripos- 
ter : - Quelle erreur ? Voyez la 
Tchécoslovaquie, la Pologne. l'Af- 
ghanistan ? Avais-je tort de dénon- 
cer le danger communiste ? De 
m'attaquer à des • cryptas • aveu- 
gles ou corrompus ? J'ai toujours 
dit ce que je pensais, au théâtre, au 
cinéma, dans la vie : par exemple, 
que les syndicats étaient menés par 
des gangsters ou que la foi révolu- 
tionnaire exploitait la crédulité des 
gens. On m'a copieusement injurié, 
mais quelle importance ? J'ai l'ha- 
bitude de me battre. Contre tous les 


us 

ac- 


Rastignac 
à Manhattan 


Lui-même a jeté l'ancre à Man- 
hattan. dont il savoure le désordre, 
dont la violence le stimule. 
* Comme citoyen, j'en souffre évi- 
demment. reconnaît-il. Mais un ar- 
tiste a besoin du chaos pour nourrir 
son inspiration. En France aussi, 
j'ai l'Impression que ça bouge, que 
ça grogne, que ça vit. La colère ou 
la peur aiguisent le sentiment 
d’exister. Au calme on rte fait que 
de jolis films de jeunes filles, 
comme Trvffaul. ou bien des eni- 
vres abstraites, désincarnées, qui 
laissent le spectateur de marbre 
Qui raconte encore une vraie his- 
toire ? Quand sort-on d’un cinéma 
secoué ? Les auteurs ne cognent 
plus, ils brodent. » 

Pourquoi, après le triomphe 
d’ America. America. Kazan s’ est-il 
condamné au silence ? « Pas 
condamné, rectifie-t-il. Je n’étais 
plus bon à rien. Ma femme venait 
de mourir, j’avais cinquante- 
cinq ans et sans elle, sans sa compli- 


cité, l’élan me manquait Je me suis 
réfugié à Paris, dans un hôtel, le 
long de la Seine, et je me suis mis à 
écrire. Cela m'a paru infiniment 
plus pénible qu’un film. La soli- 
tude. les complexes tT autodidacte 
devant la page blanche... Je devais 
me colleter avec les phrases, essayer 
d’oublier les grands modèles que je 
n'égalerais jamais. Stendhal, Flau- 
bert, Balzac. Ce qui me soutenait, 
c'était la conviction d’aller beau- 
coup plus loin, d'étre 
moi que lorsque je dirige 

leurs. * 

Ainsi naquirent six livres tous 
tirés d’expériences personnelles. Le 
dernier, l'Anatolien, relate l’appren- 
tissage new yorkais du héros <T Ame- 
rica. America. Le voici chef de 
tribu, se taillant i coups de coude et 
de dents une place au solefl. C’est 
Rastignac à Manhattan, un lion, un 
requin, mais hâbleur comme un 
marchand de tapis. Il enrage d’être 
arrivé • trop tard dans ce pays qui 
appartient aux blonds aux yeux 
bleus ». N’empêche qu'il va ie 
conquérir : à commencer par les 
femmes, ces créatures de rêve « qui 
ne suent pas » et s'autorisent d’ex- 
travagantes libertés. Le livre se ter- 
mine au début des années 20, alors 
que l'Anatolieu s’apprête i délivrer 
du joug turc ses compatriotes. 

Cet opportuniste se serait-il, pour 
une fois, trompé de camp et four- 
voyé par idéal ? « Oui et non, ré- 
pond Kazan. S'il a été, comme tous 
les Grecs, bernés par l'Angleterre 
qui leur avait promis aide et assis- 
tance. lui s'y attendait un peu et 
quand le vent a tourné, il a changé 
de cap. pour édifier sa fortune grâce 
aux réfugiés qui affluaient dans la 
mère patrie » 

Reprochera-t-on au héros de Ka- 
zan de manquer de panache et par- 
fois de scrupules ? Est-ce l’influence 
yankee qui a transformé le Roi des 
montagnes en roi des combines ? 
• Allons donc ! proteste l’auteur. // 
n’avait de leçons à recevoir de per- 
sonne U suffisait d'être lucide pour 
comprendre que les Grecs couraient 
à la catastrophe Ils se voyaient 
déjà démantelant, administrant 
l'empire ottoman, réduisant Us 
Turcs en esclavage- Malheureuse- 
ment. les idéalistes ne supportent 
pas qu'on leur dise la vérité. Et 
moins encore qu'on profite de leurs 
déboires. Mon livre suggère qu'il y 
a des moyens plus efficaces que les 


★ L'ANATOLIEN, traduit de Tan- 
gfads pur Frauce-Marie WatUas. aux 
éditions Flou, 413 80 F- 


histoire littéraire 


Casanova, ce prince de l'arnaque 


Les chères Émilie 


D E toute vie, on peut tirer un 
roman. Mais de celle de Ca- 
sanova ne pouvaient naître 
que des chefs-d'œuvre, tant il a su 
avec intelligence épouser son siècle 
et avec génie se loger dans l'immor- 
talité. Aventurier, séducteur, savant, 
ce prince de l’arnaque, né à Venise 
le 2 avril 1725 et mort en Bohême le 
4 juin 1798. méritait un biographe à 
sa hauteur : il l’a trouvé avec 
J. Rives Chiids dont Jean-Jacques 
Pauvert réédite l'admirable Casa- 
nova. 

Peu d’hommes ont laissé des té- 
moignages aussi totalement sincères 
sur leur existence que Casanova. Au 
point que, lorsque parurent pour la 
première fois ses Mémoires en 1 822, 
ils se heurtèrent à l'incrédulité géné- 
rale. En 1857 encore, le bibliogra- 
phe français Paul Lacroix, tout eu 
admettant partiellement l'authenti- 
cité de leur contenu, affirmait que 
seul un écrivain de la classe de Sten- 
dhal aurait pu les rédiger. D'innom- 
brables éditions trafiquées des Mé- 
moires circulèrent, notamment en 
France où on certain Jean Laforgue 
les chargea de détails croustillants 
et de piques irréligieuses. 11 fallut al- 


fa séduction des femmes est un jeu 
tint d'a 


(Suite de la page 11.) 


où n'entre point d'amour. » 

En revanche, Casanova se mon- 
trait nettement moins délicat au jeu, 
main Rives Chiids nous assure qu’il 
faut le lui pardonner, car au dix- 
huitième siècle tricher était accepté 
comme allant de soi : on était fort in- 


dulgent à l'égard de ceux qui cfaer- 

» - er J Q yjy- 


fortune ». 


tendre 'I960 pour que l'éditeur 
& Wiesbaden, décidât 


Brockhaus. 
enfin de publier le texte intégral des 
Mémoires sous le titre : Histoire de 
ma vie. 

Restait une question : les Mé- 
moires sont-ils, ou non, l’expression 
de la vérité ? Après une enquête mi- 
nutieuse, l'historien anglais J. Rives 
Chiids répond par l’affirmative. « Si 
l’on peut leur reprocher de contenir 
des passages d’une cynique immora- 
lité. ajoute-t-fl, c'est précisément 
parce qu'ils sont un reflet fidèle 
d'une certaine société de leur épo- 
que. » 

Curieusement, par rapport aux 
critères de son temps. Casanova ap- 
paraît plutôt comme un personnage 
moral. Lorsqu'un de ses compa- 
gnons lui propose d’enivrer une 

jeune fille que tous deux convoitent, 
il proteste que «ce serait dom- 
mage» d’en être réduit à un tel 
moyen ; il veut que le désir soit réci- 
proque : » Sans amour, cette grande 
chose-là est une vilenie ». tiedare- 
t-iL II lui arrive, certes, de participer 
à des orgies, mais elles le laissent 
« dégoûté de lui-mème ». Et, à 
l’égard de ses maîtresses, il fait tou- 
jours preuve d’une sollicitude et 
d'une générosité extrêmes. Comme 


chaient à « corrit 
comme on disait alors. 

Abuser de la crédulité d’autrui 
était, pour un homme d'origine aussi 
modeste que Casanova, une des 
conditions de la réussite : il ne s’en 
priva pas, arnaquant avec maestria 
tous ceux et surtout toutes celles (la 
duchesse de Chartres, la marquise 
dTJrfé...) qui ajoutaient foi aux pré- 
supposés de la philosophie occulte. 
Dans un siècle oui pouvait simulta- 
nément adopter la théorie de la gra- 
vitation et croire à la pierre philoso- 
phale, il fut un mystificateur de 
génie. 

Mais à quoi croyait-il lui-même ? 
La réponse surprendra et peut-être 
décevra : aux saintes vérités de la re- 
ligion catholique. Défenseur résolu 
de l’Ancien Régime, il ne fut liber- 
tin que dans l’acception la plus cou- 
rante du mot. En 1766, attaquant le 
voltairianisme, il écrivit : •J'aime 
Tordre et les esprits soumis à une 
croyance. • Il jugeait même que les 
livres se moquant de la religion mé- 
ritaient le feu. Avant d'expirer, ra- 
conte le prince de Ligne, ses der- 
nières paroles furent : « J'ai vécu en 
philosophe et Je meurs en chré- 
tien. » 


Foin d’arguties! L’actualité sai- 
sissante de ces deux mentalités ne 
peut nous échapper. Fjnilie du Châ- 
telet a été considérée comme un gé- 
nie de son temps. Louise d’Epinay 
comme « un talent qui, au premier 
coup d'ail, ne paraissait pas devoir 
appartenir à son sexe ». L’une et 
l'autre ont dQ attendre la caution de 
l’Académie française pour être 
consacrées. Quant à leur réussite, 
elle est restée assujettie â la noto- 
riété des hommes qui les entou- 
raient. Ces restrictions ont des ac- 
cents familiers... 


que ces deux Emilie se sont fait était 
celui de leur mari, les femmes au- 
jourd’hui peuvent exister sous le 
nom de leur père, en restant ma- 
riées. 

Et au train où vont les progrès, le 
vingt et unième siècle trouvera peut- 
être normal - puisqu’elles donnent 
la vie - qu’elles offrent à leurs en- 
fants, même légitimes, le choix entre 
un patronyme et un matronyme ? 

Chères Emilie, vous avez ouvert 
la voie à toutes les libéralités... 

JOANNE ESN ER. 


Heureusement, notre époque sem- 
ble plus réconfortante: si le nom 


★ ÉMILIE, ÉMILIE, L’AMBI- 
TION DES FEMMES AU 
SCVro* SIECLE, d’EBsabetta 
Fhmmarfcm, 448 p* 95 F. 


La séduction et l’ambiguïté de Voltaire 


• A travers sa 
correspondance 


Une littérature 
moderne 


A vrai dire, comme le relève 
Rives Chiids, fils d’un acteur et 
d'une actrice, il eut toute sa vie le 
théâtre dans le sang et le monde sera 
la scène de sa pièce. Comédien ex- 
ceptionnel aux dons éclatants et 
multiples, il eut le courage, lorsqu’il 
évoqua ses bonnes et ses mauvaises 
fortunes, de ne rien dissimuler, de ne 
rien travestir. Avec Rousseau, sans 
le savoir, il inventait la littérature 
moderne. 


ROLAND JACCARD. 


l’écrit Rives Chiids, « sur ce plan, il 
est V antithèse de Don Juan pour qui 


i tr CASANOVA de J. Rbes CbUds. 
Trad. de l'anglais par Fraacfe-L. Mars. 
Publié par J .-J. Psovert aux éditions 
Garnier. 470 p^ 125 F. 


I L existe deux grandes éditions mo- 
dernes de la Correspondance de 
Voltaire, toutes deux procurées par 
le célèbre érudit vohairiea et mécène 
anglais Théodore Besterman. mort eu 
1976. La première, dite édition des 
» Délices », comportait cent sept vo- 
lumes, annotés en anglais; elle fut ache- 
vée alors que Théodore Besterman était 
encore directeur de l’Institut et Musée 
Voltaire de Genève. Cest die qui fut re- 
prise, il y a une vingtaine d’années, pour 
les deux promets loues de la Corres- 
pondance à&as,\s Pléiade. 

Vers la même époque, rutivenité 
d’Oxford lança une gigantesque entre- 
prise : la publication avec la collabora- 
tion de spécialistes internationaux, 
d’une nouvelle édition des Œuvres com- 
plètes de Voltaire. Théodore Besterman, 
replié en Angleterre après un scandale â 
Genève, se chargea aca cinquante vo- 
lumes consacrés A la Correspondance 
(environ 21 000 lettres), pour lesquels il 
remania entièrement son travail, ou le 
complétant et en le resserrent. 

Gallimard a acheté les droits de cette 

édition, dite * Besterman Definitive», 
de la Correspondance et a confié i Fré- 
déric Ddoftre, professeur â la Sor- 
bonne, k soin de l’adapter pour la 
Pléiade. Douze volumes sont prévus; ils 
paraissent au rythme d’environ un par 
an. Le tome m est paru eu 1975, ks 
to m es I et H (après épuisement de h 
première é diti on, périmée), en 1977. 

L’édition de la Pléiade ne dam» pas 
les lettres des correspondants comme k 
fait l’édition anglaise, mais les résolue 
quand eUea sont nécessaires à fintdhgi- 
büàé des lettres de Voltaire. 


Le tome vin, qui paraît i présent, 
couvre la période d’avril 1765 â juin 
1767. A soixante-dix ans. Voltaire, de 
s» château de Ferney, règne sur l'Eu- 
rope intellectuelle et, il peut prodamer, 
après la réparation accordée par le roi & 
la veuve de Calas : « Ce siècle sera U 
tombeau du fanatisme. » Mais d’autres 
« affaires » vont aussitôt k solliciter : 
celles de Sùrven, du chevalier de La 
Barre, etc. Il s’agit toujours d’« écraser 
1'lrfâtne » et, tout à la fois, d’assurer le 
plus habilement la diffhskxi es la for- 
tune de sa propre œuvre. 

Parcourir ce volume, c’est sentir re- 
naître ta fascination exercée par cet 
tmwi m » insaisissable, comble de séduc- 
tion et d’ambiguïté morale. Cest aussi 
rester confondu par la puissance de tra- 
vail de ce moribond qui va mettre en- 
core onze ans à user une énergie qui 
semble jacntamable. 

L’histoire littéraire a depuis long- 
temps rendu son jugement sur la Cor- 
respondance de voltaire : eüc est 
éblouissante et constitue le document le 
plus riche sur l’Europe des Lumières. 
LTcQQOgrapfaie choisie, admirablement, 
et commentée, un peu sèr bernent, par 
J. Van Heuvel pour l’album de la 
Pléiade redonne vie et p ertinenc e au 
vieux ctiché sur k tfix-fauitiètne : «k 
tiède de Vahaire». 


M. C. 

* CORRESPONDANCE DE 
VOLTAIRE, tome vm, GuBmsnL Bb- 
b&MUque de la Pléiade, 1663 pages, 
290 F. 

* ALBUM VOLTAIRE, Galli- 
mard, Bibliothèque de la Pléiade, 
323 page* offert gradeammest par les 
B nü f ti Na font achat de trois vo- 

hu» de la Fié 




armes pour détruire un adversaire. 
L'argent et le commerce, par exem- 
ple. Regardez les Japonais. Ils en- 
vahissent l'Amérique de bagnoles et 
de télés. Et pendant qu’ils fabri- 
quent des machines et qu’ils les ven- 
dent. que faisons-nous ? Des dis- 
cours. delà • pub », des bulles. » 

Faut-il en conclure que F Améri- 
que plus dure que pure, celle de 
Dallas, des cow-boys, des seif-made 
men à la Kazan, est tombée en que- 
nouille ? « Elle a du plomb dans 
l’aile, soupirc-t-iL L'émancipation 
des femmes a sapé la confiance que 
les hommes avaient en eux. Com- 
ment s 'identifier aient-Us encore à 
John Wayne, alors qu'on leur a scié 
le moral ? Mais le rêve américain 
tient bon. Quand j'ai signé des 
exemplaires de mon livre à Paris, 
des Français, des Arabes, des Asia- 
tiques m'ont demandé s’il était en- 
core possible, aujourd’hui, de deve- 
nir millionnaire en Amérique, en 
panant de zéro. J’ai répondu par 
l'affirmative. Certains Portoricains 
sont sortis du lot pour former une 
nouvelle élite. « Et en France 7 », 
ai-je demandé à mon tour. Mes in- 
terlocuteurs m'ont paru pessi- 
mistes » 

De loin en loin, pour retremper 
son énergie, ou, comme 3 dit, « pour 
se purifier », Elia Kazan retourne 
an pays natal, sa Grèce d’Asie qui 
sent 1e poisson pourri et le loukoum 
et qui brûle, â feu couvert, d’un dé- 
sir de revanche. « Mais moi. je ne 
peux m’empêcher d'aimer les 
Turcs, avone-t-3. Je suis fier d’avoir 
pour amis ie romancier Kemal et le 
cinéaste Guney. Le Troupeau, voilà 
un film que j’aurais voulu faire 
Montrer la force, la violence, sans 
la haine Haïr déséquilibre un 
homme Prenez les Noirs améri- 
cains. ils se savent refusés et ripos- 
tent par le refus. Ckangez-les d'uni- 
vers et ils auront le vertige, comme 
mon ami James Baldwin à Paris. Ici 
tout ie monde l’adore, il adore tout 
le monde ex cette sympathie l’ahu- 
rit. * 

Indulgent par scepticisme, tolé- 
rant par curiosité, charmeur par vo- 
cation, Elia Kazan sourit à son pro- 
chain. Mais c’est pour mieux k 
croquer, mon enfant ! 

GABRIELLE ROUNL 


Les desperados de Paul Théroux 


■ E ROYAUME DES MOUSTh 
f QUES est un roman 
Imm d'aventures. Mais ces 
aventura ne sont périlleuses et 
multiples que pour mieux dire ta 
nuefité d'un défi lancé à Dieu. 
Sous le signe de Conrad ou Mel- 
ville. l’auteur raconte une belle 
histoire, excessive, pleine de pe- 
rdes lancées au ciel. C'est, en 
même temps, le récit d'une 
chuta, car chez Théroux, il n'y a 
pas de rédemption. 


Son héros, Aifie, un homme 
maigre et roux, entre Prométhée 
et Lucifer, est rempli de colère. 
C'est un personnage quelque peu 
«sudiste», toujours enfla ramé, 
brûlant du désir dé faire mieux 
que ce Dieu auquel, bien sûr, B ne 
croit pas, mate dont il trouva la 
cré a tion nett e ment sabotée. Et 
Dieu, c'est aussi pour h» les 
Etats-Unis, ce pays de pionniers 
qui ont définitivement mal 
tourné. 


Selon AKe, les Etats-Unis au- 
raient pu être le paradis, mais B 
se sent trahi par l'histoire ; il ne 
peut être qu'un marginal plus ou 
moins bien toléré. Chef d'une pe- 
tite famille, qu'il régente salon 
les principes d'un anarchisme in- 
transigeant, a passe son temps-à 
inventer. Inventer la « boîte à 
tonnerre » ou I* « atomlcra- 
seur ». Inventer ce qui rendra ta 
travail de la terre plus facile, la 
vie plus agréable. Tout seuL Et fl 
parle. Tout le temps. Explique et 
condamne le monde où B vit. 
Allie est un prêcheur iliunünâ et 
sarcastique, plongé dans le 
concret, pour mieux hurler sa 
haine de l'état des choses. 


Trop affigé par ce qu’3 défaut 
comme la ruine morale des 
Etats-Unis, 'A décide de s'en aller, 
là où il n'y a rien, où fl va pouvoir 
édifier, avec ses mains, ses 
mots, ses machines, son paradis 
à hi : au Honduras, sur la côte 
das moustiques. 

C'est son fils aîné qui fait ta 
récit de cette épopée. C'est par 
lui que nous voyons Alfie mener 
son combat grandiose contre la 
sauvagerie (e Qu’est-ca qu'un 
sauvage ? rfisait-fl. Quelqu'un 
qui ne prend pas la peina de re- 
garder autour de Met do se de- 
mander s'il ne peut pas changer 
la monda. ») Allie s’ enfonce dans 
son défi. Ce qu chez lu était 
subversif devient défire ; tas en- 
fants refusent ce qu'à édicte et 
marquent ce refus en se trouvant 
un « arpent», sauvage, pr é c isé 
ment le co ntraire même de te 
« création » technologique de 
leur père. Quand la jmgle met en 
dérouta Affie, fl en meurt. Las en- 
fents repartiront avec leur mère 
pou* les Etats-Unis. 

De l'extravagance du père res- 
tera ce récit, d'une tamfresse 
triste pour tous tas éperdus, cet 
hommage è la puissance du 
vert», à la grandeis 1 des rêves. 
Théroux aime les desperados 
plus grands que la vis même, fl 
fait par t ie de des amoureux de la 
quête morale qui nous font sentir 
à quel point nous avons besoin 
des voletas de feu. 

ÉVELYNEP1BLLBL 


★ LE ROYAUME DES 
MOUSTIQUES, de Ptad TbÉroux. 
Traduit de rugUi par F. et 
G. CssariL Cthuaun-Lcry, 420 p, 
88F. 


« Les Extravagantes 
sœurs Mftford » 


L ES sœurs Mhfbrd étaient- 
elles des surdouées ?* 
Peut-être. De fortes tâtes 
en tout cas, pétries d'humour, de 
snobisme et d'extravagance, 
comme des personnages d'Oscar 
WB de. Émile Guikovaty, biogra- 
phe de Mao et de Tîto. s'essouf- 
fle à suivre ces waBcyries. Au dé- 
part : le château familial, son 
fantôme, ses courants d’air, ses 
placards où las enfants sa ca- 
chent pour échafauder des pro- 
jets d'avenir. Nancy écrire das 
romans. Paméla sa co n s a crera 
aux animaux, Diana veut un mari 
riche et câèbre. 

Dans le dos des c grandes », 
les benjamines nourrissent des 
rêves plus ambitieux encore. 

« Je serai fasciste », affirme 
Unity. e Mol. communiste », dé- 
clare Jessica. Et Déborah leur 
doue le bec en prétendant : 

« Moi, /'épousera/ un duc. » 
Toutes, eties ont tenu parole. 
Que les locomotives de notre 
«jet-society » aillent se rhabil- 
ler I Cinquante ans avant elfes, 
les Mhfbrd ont poussé bien plus 
loin la fureur de vivre. 

Il faut reconnaîtra qu’elles 
étaient aidées par l'époque. Une 
guerre vient de finir, une autre se 
prépare, l'Europe danse star un 
volcan. Unity et Diana (devenue 
lady Mosley, femme de la pre- 
mière chemise noire d'Angle- 
terre) ont conquis Hitler. Jessica, 
qui s’est enfuie an Espagne pour 
se battre, aux côtés des rouges, 
a trouvé un compagnon c&gne 
d’elle, Esmond Romflly, le neveu 
de Churchfll, dynamitera, barman 
et vendeur de bas de soie. U en- 
traînera « sa » Mltford aux 
États-Unis. Nancy, de son côté. 


s'inspire da sas aventures senti- 
mentales pour rédiger un best- 
seller. ta Poursuite de Tantotr. 
Constatant que ses compatriotes 
sont e des amants sarts espoir », 
elle tombera dans les bras d'un 
compagnon du général de Gaulle. 
Quant à Deborah, ails a jeté son 
.dévolu sur 1e duc de Devonshire 
et s'apprête à devenir une des 
plus grosses fortunes du 
Royaume-Uni. 

Sur les sbc saurs, il an reste 
quatre aujowifhui. Nancy s'est 
éteinte à Versailles, dans le dé- 
cor dont ses ouvrages 
{Louis XIV, Madame de Pompa- 
dour) nous restituant les fastes. 
Unity, après avoir avalé sa bro- 
che è crabe gammée, s'est tiré 
une balle dans la crâna. Mais Pa- 
méla monte toujours la garde sur 
ses terres du Gloucestarshire ; 
lady Diana Mosley entretient le 
culte de Hitler è Orsay, dans une 
folie napoléonienne baptisée « Le 
tampto de la gloire». Jessica. 
établie en Amérique, a rompu 
avec te parti comm u niste et pu- 
bflé ses souvenirs ; Déborah, en- 
fin, a doté son manoir de qua- 
torze salles de bains. 

Ainsi s'achève la chevauchée 
fan t a stique des Mftford, qui dé- 
valèrent leur époque è bride 
abattue. Leur biographe les a-t-fi 
rencontrées ? Il semble souvent 
en savoir plus long qu'il n'en dît. 
Sens doute ta prudence ra-tsefle 
condamné à sa montrer excessi- 
vement discret... 


G. R. 


Les Extravagantes sœurs Mlt- 
ford. d ' E mil e Guikovaty, Grasset, 
255 pages. 72 F. 



La délation, poison latent 


Les dénonciations fleurissent toujours. 
Elfes se multiplient en période de crise. 
Les autorités s'en méfient, mais les utilisent. 

Une enquête de Michei Heurteaux 


Depuis 39 ans, la journal spédaflsé 

“Les Annonces” est le n° T 
pour la vente des fonds de commerce 


Ennm» partout 3 F et 3ÿ,n»Ôt Mette, 760U PAfVS-TwL 11)905-30-30 
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INFORMA T 10 N S « SERVICES » 


DÉFENSE 


Satttpmamqffidàerî - - - 

MM. Sylvain Bwtico, Mohammed 
Bdrofflari, PhflippeKodtz, Boger Noi- 
kl. Julien Router, Lauréat Yalta, 
Emile AUavcna, RipiuSl B&raui, 
M"* Sa bina BartoE. veuve Gonzalez, 
MM. Lan Batard, ferrite Befara, M— 
Meroédès Bernai, Jacqueline Barnier, 
MM. Kern: Bcrzoyer, narra Bcnhicr, 
M“» Marie KndrâiiL 

MM. Awvitc B hw- Ren6 BordcL 
M» Marie Boncberean. épouse Jacqro 
mont, MM. Bance.Boamudt, Bernard 
Bouveret. Adolphe Brabant, Raoul Bro- 

. M" Msn&Antàoeta 

< Dnctnuso-Tsad, M. Alphonse 
, M" Andrée Garé, veuve De k 
Barre Sporck-SaJvator, M. Mauri ce 
Garfinn . M* Renée Canut, veuve Ma- 
thieu. 

M.FraD^Cbnfo!.M"- Etanche Co- 
ûter, épouse Bicret, : Françobe Cba- 
pjflû, épouse Hcrvieu, MM. Maurice 
Charbonnier, Jean CSvd, Luc Gbdrin, 
M* Mkh ett c ColHn-DciavBod, épousa 
McLennan, MM. Jean Debeacdetü, Al- 
fred Dchlingcr, Guy Delmas, Pierre 
Desmedt, Louis Devaux, Raymond 
Bntzoer, M* Lucette DcraagoAngot, 
épouse Boodet 

MM. Jean Ducbene, André Duffas, 
Edouard Dogue. M - * Denise Damas, 
ÿouse Breton, MM. Adolphe Dupont, 
Eugène Du pressoir. M- Monique Fer- 
mer, épouse Nostey. MM. Jules Fèvra, 
Pierre Frarmmtm, M“> Rnyatm» Fre- 
dm, MM. Châties Frétant, Jean Ga 
M"* Anny Gougenhemi^ épouse 
maha. 

MM. Jean Ota n dpetrier. Jacques 
GuflBen, Lucien Haberer, Léonard Ha- 
ranger, Dota Hemriquaa. M"* Made- 
kine Laroche, MM. Henri Lanède, Al- 
bert Lacfier, Jean ï.anttaaicr, André 
Lebnm. M«* Panfine Le Cam, épouse 
Bnmelot, MM. Yves Lu Ga- 

briel Lejard, Pierre Lomariét Camflk 
Lhuissicr, Abd Limoge. 

MM. Arthur London, André Mata- 
nmd. Prince Maria, Pierre Meunier. 
Louis Meyer, M“ Lydie Nadal, 
MM. Albert Paiso, Roger Pinçon, Ray- 
mond Pliqne, Emile Papetier, 
M** Adrienne Pré, veuve Froger, M. Ro- 
•or Richer, M™ ÊBae Ridmn, épouse 
Baadou, MM. . Paul Rochct, G ermain 
Rodcghkro, M— Française Sagaier, 
épouse Comte. 

MM. Eugène Saisit, Jacov, (fit Jac- 
ques Stambul, Edouard Stofl, Pierre 
Veysseire, François Vmcenti, P tara 
Breton, François Cochcmncc, Martial 
Triolet, Georges Babel, André Fancü- 
lon, Raymond Montegga and. Robert 
Renard, Michel Baudoin, Bernard Brcy- 
ton, René Chiraux, Georges Godard, Jn- 
bca Gombaalt. ■ 


Dumontiers, vwrve Paul, Mark-Louise 
DDhoatien, veuve Robert, Mtehclmn 
JaUabert, veuve Moot se rr a t, MM. Ro- 


MM. André Heunaert, 

Lui. Marcel Meda, Marceau 
Antoine Plateaux, Pierre Rouan e, 
M*» MarioAntomecte Ancel, v euve 
Cauty, Renée André, areaVe ■ Evrat, 
Jeanne Asloy, veuve Lardy, Gcorgottc 
Bénard, épouse Martin, (qm Bbco- 
baam, épouse Gutnîc. 

M. Manrice Chartier, hfr" Êtiaae De- 
vergne, épouse Giraudeau, Raymonde 


failtemot. 

Soit nommés chevaliers: 

MM. Joseph Afin, - Laétitia André, 
Pinirl i*lnf1nnj Trsn llarin f nlTrrr, Al- 
bert Bertrand, Joseph Kbaid, Gérard 
Jacques Brcbxm, Eugène Brous- 
_ Antoine Ouate. André Guy, 

Cta i dani . Mohimimcrt C h oua d c r . 

MM. Robert Douma, Chartes Detat- 
tre, Jacques E ogter. Baptutc Eppherrc, 
Hubert Gavard, Déairs Gomiy, Albert 
Gras, André Grebt, Victor Gros, Léon 
Guibezt, André Guy. 

MM. Roger Hulin, Entite Labrousse, 
Marins Lahaye, Albert Landais, Jean 
1-g n w, Jules Leroy, Gilbert Lièvre, 
Henri Mafisaer, René M««nv, Julien 
Mériot, Luc ie n Mander, Dominique 
Mkxfim, Chariot Manioc 
MM. Roger Naufia, Jean Pazisot, 
Pierre Pecqucry, Jean-Claude Fdtat- 
Fruet, Cnmjant Poirrier, Louis Font, 
André Rofin, Georges Sabonadier, Jac- 
ques Sagntcz, Jérome Salon, s»»n*HI 
Satge,Roch Saati. Chariea StaL 
MM. Raymond Tarraacte, Antoine 
Terrshova, André Tourna, André Var- 
i Venzon, WïïHam Ver- 
Lekux, Adams Abnts, 
Abras, M" Yvette Ahcuhoven. 
Mario-Jeanne ArmadezL Noâte Axnar- 
driLépaiwDelriea. 

MM. Yves Andr é, André Aubert, 
Raymond BacCdBm, Jean-Louis Bac- 
qué, Raymond Baükul, Joseph Basas, 
Bernard Bardot, Floréal Barrier, Louis 
Barron, Jean Barron. Henri Basa Louis 
Bastard, André Band, Jean Bauer, 
Georges Bouoié, 

MM. Jean Bchague, Marcel Belfort, 
Jasé Benêt, André Bcrgcrct, Joseph Ber- 
meta, André Berthet, Paul 
Henri Betranoonrt, Ebo Bbncatana, RtK 
bert Bietry. Henri KSotti, Jean Bira- 

Hn», M» MuriftJ mrin- gpj, t pff ff/ff 

Durand. 

MM Adrien W*™!, Robert Bbrnfin, 
André Boize, Rémy Bonon, Anttine Bo- 
nichot, M“ Germaine Boonafon, 
MM. André Bonnet, Pierre Bonnet, 
Georges Boochet, Michel Bouchey, Ed- 
gard Bonllier, Claude Boutin, M"“ Mar- 
celle Brice; veuve Bedons, Arme Bro- 
cher, veuve Sdnnitt. 

M“ Léocadie CapdevQa. veuve A^ 
m«M i Jofléphiiœ Cusaro, veuve C«ih 
MM. Florio Casoia, Maori» Catoire, 
Ptene Chamaxty, .Gérard Charretier, 
Ends Chaiy, . Joseph Chaty, Mami» 
Choqoet, Jwqnea Cfcepin, M— Marie 
dan», épouse Schvroerer, Odette Cb> 
die, époûe GnmB, MM. André Co- 
chain, Henri Collet, René Condolf. 
M» MftdekrnB Corbinean, M. RicckUti 

finmmj 

MM. André DaguiBon. Pierre de 
Deyne, Marins Dcltombe. Vincent 
DelTtuno, René Delon, Raymond Do- 
mergtar, Thôcrolrüxï Depp, M* Lucie De- 
roin, épouse Cerne, MM. Pierre DeyjBe, 
Martin IMedrerjean, M™* Anne Dicte- 
maeu. veuve Wcmy, Irma DiUeusdmst- 
der. 

(A suivre.) 


CARNET 


Décès 


- Le professeur et M-Bessaignet, 

MM. Frédéric et Daaid Bemalgnet, 
ses fîb, beUe-GBe et petitfrflls, 
font part dn décès de 

ABxBESSAJGNET, 
nEe Hugues, 
survenu le 27 avril 1983. 

De k part des fandlks Ddm, Sirvîn, 
Hugues, Marindaz, Berlie, Ruinât, 
Fabre. 

Le pré s e nt avis tient Beu de faire- 
part 

Route de Pha cs sri cr , 

06370 Monans-Sunoux. ■ 


-ht* Albert Bknntth, 

M. et M"* Sylvain Bismuth et leurs 
enfants, 

M. et M"* Bernard Taxeb et leurs 


M. et M“ André Lévy et leurs 
enfants. ■ 

ont la grande pane de Caire part du 
décès de leur très cher et regrette époux, 
pète, grand-père, 

M. André BISMUTH. 

Les obsèques amont fieu k ve n dred i 
13raaL 

On se réunira & la pote principale du 
cimetière do Mo n tp arna sse, 3, boule- 
vard Edgar-Quinet, Paris- 14», & 
24 heures précises. 

Cet avis tient heu de tainopert. 

1 1, aveme JeanMoulîn, 75014 Paris. 


- Metz. Grenoble. Bordeaux. Paris. 

AlbostnofZ. 

H apte à Dieu de rappeler à Lui 
le médrein géné ral- 
Raymond BOLZINGER, 
décédé à Metz, le 10 mai 1983.4 rSge 

de qoatre-ringt-deux ans, muni des 

naemattts de rEgtiM. 

Le servi» d’ ent errement sera c fl ft d 

k vendredi 13 mai 1983, 4 10 heures, en’ 

Féghsc Sainto-Thért» de Metz, sa 

où le corps sera déposé et oâ 


Coadeléanoea et reroffreiemanri avant 
STtixnh&sox. 

L’inhumation re fera un cimeri èrede 
fbw 1» phu utiMlgltitlmfta 

De la part de 

M Raymond Manger, née Mxrgro 
é Bardot, sou épousa. 

Le docteur et M- Aaché Bolzioger et 
ui enfants, 

Jeu-PaatMeyer et M°“,née Domm- 
c Botdnger, 

Thomas, Catherine, Snrmo, Béatrice. 
M. Jean-Paul Rnhard et M“, née 
iebète Bokmger, et leurs enfants, 

Olivier, Claire, IsabeSe, E m an ocP e . 

M. Jean-Paul Tarte et M“, née 

srio-Françoise Bolzinger. et lettre 


enfants: Segntene, Arnaud, Frédéric, 
DermttDe, 

ses enfants m petitsenfauta, 

GuiDaunio, son arrière-petit-fils, 

M“ Julien Kolopp, née Marcelle BoK | 
zmger. et ses enfants et petits-enfants, 
M™ Alphonse Bolangcv et ses enfants j 
etpeatuenfents, 

M” Léon Cahnes, née Marthe Bol- 
zingo; et ses e nf a nts et petits-enfants. 

Ses saur, bsHes-sanm, neveux et 
nütees. 

Ainsi que toute te famille. 

Metz, 53, avenue de Nancy. 

Le pr ésen t avis tient h» de faire- 
part. 


Remerciements 

XarewCHARAZAC, 
ingénieur an C J*l JLS^ 
nous a quittés le 16 avril 1983. 

Sea amis et sa famille voua remer- 
cient d'avoir été présents ces derniers 


Merci à tous ceux qui ont habité sa 


- Le docteur et M* Henri Poublan, 
M" Roger Le Tanmeao, 

M. et M“ André Adam, 

M* Lucie Lagardc, 

très «cnyîWwr A Pattentîftn de toutes les 
ont tenu & leur exprimer 
4 roccaskn du décès de 

M** la générale 


née Mathflde Lansac, 
les prient de bien vouloir agréer 
l'expression de leur profonde et amicale 


Avis de messes 

— Une messe de requiem sera célé- 
brée k mardi 17 mai, à 18 h 30, par le 
RJ*. Carré, 0-P„ en Téglisc SamHSerre 
du Gros -Caillou, 92, rue Saint- 
rvwiwnjq ne, garis-X ft k mémoire du 


M.OHvier 

MOREAU-NÉRET, 

rapprié I Dica le 20 avril 1983. 


Soutenances de thèses 

doctorat D’état 

RECTUTCATIF. - Umvereité de 
Puris-Z (Pauthéod-SorbanneJ, samedi 
14 mai, 9 heurts, salk Louis-Uard 
(Sorbonne), M. Pierre Di Meglio: 

«Tertiaire et espace : Ire mutations du 

s ystè me commercial en Fiance de 1963 

*1973.» 


r-LA MAISON. 


Un tennis dans le jardin 


La pratiqua du tarnas est an 
ptan essor. Mek est engoue- 
ment conduit h une sa t urati o n 
des courts (municipaux ou du 
dut») an fin de «m a rne et pen- 
dait les vacances. 

Pour pouvoir jouer «ns pro- 
blèmes, les particuliers sont de 
plus en plus nombreux h faire 
construire un tennis chez aux, 
partageait parfois las dépensas 
entra voisins. Outra cet investis- 
sement (de r ordre de 140 000 è 
180 000 F environ), un tennis de 
cfimensioRS normales requiert un 
terrain (fau moins 600 mètres 
carrés. Celui-ci sera aussi plat 
.que possible, afin de fimitar les 
travaux de terrassement, et bien 
orienté pots- que Iss joueurs ne 
soient pas éblouis par le soleil. 
On ne doit jamais construire un 
tennis sur ai terrain rembkyé, 
car 1 sa déformerait par suite des 
inévitables tassements. Dans 
tous les cas, il est bon de 
s'adresser 6 un construc te ur pro- 
fessionnel qui déterminera rem- 
placement optimal et fera un 
devis. 

Las courts en terre battue 
sont délaissés (en raison de leur 
entretien et surtout parce qu'on 
ne peut y jouât après la pluie) au 
profit des tennis «ai dur», su- 
lesquels on joue toute l'année. 
Lés courts ai béton poreux, les 
plus construits actuellement, 
sont faits de dallas séparées par 
des joints de dilatation, coulées 
sur une couche de csdloux ou de 
908 graviers au fond de laquefle 
sont placés des drains, évacuant 
l'eau vers un puisard ou un 
égout Les dalles sont peintes an 
surface ou teintées dans la 
masse (c Ctarmatch » et Temv- 
court. entre autres construc- 
tions). Le revêtement de surface 
du court proposé par G.I.P., à 
base de résines synthétiques, est 
fongicide, ce qui empêche la for- 
mation da moussas risquant de 
c o l mate r le drainage. Un court en 
béton poreux coQte aux environs 
de 160 000 f. 

Ns nécessitant pas da drai- 
nage, las courts préfabriqués 
sont constitués de dalles en bé- 
ton armé, nennaées et perforées, 
reposant ur des fongrines. La 


surface da jeu du court Perfbfor 
est revêtue de peinture. Le tennis 
préfabriqué Cierdal est terminé 
par une chape en brique pilée, 
agglomérée â du ciment, qui lui 
dorme la coloration d’un tsnniâ 
en terre battue et une souplesse 
assez semblable (environ 
175 000 F). 

Un autre type de revêtement 
jouable par tous les temps pos- 
sède les quant és de jeu de la 
terre battue. Ce tennis Volten est 
un revêtement naturel, è basa de 
roche volcanique poreuse, qui est 
mis en œuvre sur une fondation 
drainante ; un système d'arro- 
sage automatique y est intégré 

(G.I.P., à partir de 140 000 Fh 

La nouvelle technique des re- 
vêtements synthétiques air» la 
souplesse de jeu è la possibilité 
de rénover un court existant, 
puisqu'ils se posant sur une sur- 
face plans st dure. Le « Sport- 
floor » est un tapis vert composé 
de brins an potypropyiène fixés 
dans une structure en latex. Les 
lés de 4 mètres de large étant 
posés au soi, le tapis est stabilisé 
par du sabla qui résorbe en outre 
les eaux de pluie (G.LP., 1 72 F le 
mètre carré posé). La procédé 
Biofiox, proposé par Tenncourt, 
est un revêtement souple fait de 
pisques-griües en matière syn- 
thétique (175,60 F le mètre 
carré posé). Ces dalles s'assem- 
blent par des tenons qui assurent 
la rigidité du revêtement, tout en 
absorbant la dilatation dus aux 
variations de température aux- 
quelles un court da tennis est ex- 


JANYAUJAME. 

★ CLERMATCH et CLER- 
DAL : entreprises P.E. date, 
B. P. 16. 91370 Verrièrea- 
fc-Bnta» TéL (6) 920-85-00. 

TENNCOURT, 3L rue du RMn, 
<7100 Straaboag. TéL (88) 34- 
4b-34. — Région pu riale nue : 
16. an. de Porta, 94380 Viennes. 
TéL 365-01-49. 

GJLP„ route de Marseille, 
26280 MaOUmr. TEL (75) 01 - 
27-09. 

PERFOLOK, Damatal-Fnuice, 
La Mdèat, 28, ne liaèait, 
25000 Beesuçou. Ta (81) 88- 
11-38. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 344S 
125456789 



HORIZONTALEMENT 
L Père d’une invention révolution- 
naire. — Tl. Dure ce que dure une ré- 
volution. — m. Maigre ou aigre. De- 
mande à être allongé lorsqu'il est 
concentré. - IV. Se dit avec l’inten- 
tion d’attirer l’attention. Demande 
donc ou permet. - V. Remettre une 
tournée de canons, histoire de faire 
trinquer. - VI. Lettres qui s’envo- 
lent quand ce sont les paroles qui 
restent Adverbe. — VH. Favorise 
l’expansion au détriment de l'exten- 
sion — Vin. Repassé à l’envers. — 
IX. Sont assez courts sur pattes, 
malgré louL La rUrate y prend le pas 
sur la contredanse à certains mo- 
ments. — X. « Dans la vie faut pas 


s’en faire... *. - XI. Chasse hors de 
certains domaines. PersonneL 

VERTICALEMENT 
I. Ouvre l'estomac mais ne met 
pas en appétit. - 1 Tcte de canard. 
C'était une femme unique. Person- 
nel - 3, U est donc impossible d'y 
faire coller un timbre. - 4. Est date 
apprécié visuellement. Eau douce 
voisine d'eau bruyante. Article. - 
S. A qui il est donc difficile de de- 
mander un ban mouvement. Sup- 
porte la comparaison. - 6. Terre ri- 
che en symbole de paix. Personnel. 
— 7. Envoyer ou faire venir selon le 
cas. Grecque. — 8. On en use pour 
dire pareillement. N’apporte donc 
aucun éclaircissement. - 9. Dans la 
flotte, c’était le seul maître à bord. 
Est donc libre. 

Sohstk» do proMème iT.3447 

Horizontalement 
I. Eclater. — H. Cuisinier. — 
m. Liberté. — IV. Are. Emée. — 
V. Rata. Un. - VL RiaL INRI. - 
VIL Eolien. Oc. - VHL Usiniers. - 
DC Tenue. — X. Réa. Sème. — 
XI. Oc. Stères. 

Verticalement 

1. Eclaireur. — 2~ Cuir. los. Ru. — 
3. Libéralité. — 4. Ase. Alinéas — 
5. Tiret. Ein. — 6. Entraîneuse. — 
7. Rien. Réer. - 8. Euros. Me. — 
9. Arsenic. Dés. 

GUY BftOUTY. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 14 MAI 

«Vie quotidienne à la Renaissance 
racontée aux jeunes », 14 b 30. 23. rue 
de Sévigné, M* Brossa». 

- L’hôtel de Sully et Voltaire -, 15 h, 
62, me Saint- Antoine. M“ Braquet des 


CONNAITRE LE ROUER GlIE - 
Dans le cadre de ses week-ends 
an ville, Comatasance du Rouro 
gue méridional proposa trois jours 
autour de Rodez, les 13, 14 et 
15 mai. La vieille vIHe de Rodez, 
TAubrac et la vallée du Lot da la 


routa da Compostai le, 

sont au programme da ces circuits 

animés par uns historienne de 

Fart 

* Coenakasace da Rooergoe 
Méridional, Vabres- l’Abbaye, 
12 400 SataC-Affliqae. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 12 mai: 

DES DÉCRETS 

• Conférant les rang et préroga- 
tives de général de division et de 
général de brigade, nominations, 
réintégrations, affectations, remises 
à disposition et admissions Hanc les 
cadres d’officiers généraux (active 
et réserve) ; 

• Portant modification du décret 
du 20 jniilet 1971 relatif & l'organi- 
sation de l’ administration centrale 
du ministère des postes et télécom- 
munications. 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif aux prix d'achat des 
alcools de betterave et de 

du contingent pour la compagne 
1982-1983. 


MÉTÉOROLOGIE 


Émfatioe probable da temps 
entre te jeudi 12 mai à 0 ‘ 
■ 113Mrià ' • 


France 
et le 


La âtpnaâca située au 
nriande a associée en altande a un 
thalweg axé sur le proche-Atlastique, 
continuent à diriger sur k pays des 
ses d’air hnfflutas et inst aM cs. Ven- 
dras, un front froid ondulant concer- 
nera la moitié sudrat du paya, y géné- 
rant un ciel très nuageux & couvert avec 
des pluies souvent orageuses et locale- 
ment fortes, eu particulier sur k relief. 
En Méditerranée, k vent de sud-est se 
renforcera. Sur la moitié raid-ouest du 
pays, k dd sera k plus souvent nua- 
geux, avec des aveæs de pluie ou de 
grtie et des orages. Le vent de sud-ouest 
y restent usez fort è fort près des côtes, 
avec de fortes rafales. Les températures 
nommâtes seront de 10 i' 12 degrés sur 
tes régiras méridionales, de 7 à 9 degrés 


ailleurs. Les maximales atteindront 16 à 
20 degrés sur la moitié sud-est, 13 è 
15 degiés sur k Nord-Ouest. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer élan à Paris, k 12 mai, 
1 8 heures, de 9923 millibars, soit 
7443 millimètres de mercure. 

Températures (1® premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée dn 1 1 mai ; k second k 

minimnm de Ifl mût dit 1 1 m11 ' SU 

12 mai) : 

Ajaccio, 19 et 13 degrés ; Biarritz, 15 
et 1 1 ; Bordeaux, 15 et 10 ; Boniges, 15 
et 8; Brest, 13 et 7; Caen. 15 et 8; 
Cherbourg. 12 et 6 ; CJennoni-Ferrand, 
15 et 9 ; Dijon, 15 et 4 ; Grenoble. 17 
et 6; Lille. 12 et 5; Lyon, 17 et 9; 
Marseille-Mari gnanc. 19 et 12; Nancy, 
14 et 4; Nantes, 15 et 9; Nice-Côte 
cTAznr, 19 et 13 ; Paris-Lc Bourget, 14 
et 8; Pan, 15 et 10; Perpignan, 21 


et 12 : Rennes. 15 et 7 ; Strasbourg, 14 
et 5 ; Tours, 14 et 9 ; Toulouse, 16 et 8 ; 
Pointe-à-Pitrt, 32 et 24. 

Températures relevées h l'étranger : 
Alger, 23 et 9 degrés ; Amsterdam, 1 1 
et 5 ; Athènes, 23 et 15 ; Berlin, 16 et 9 ; 
Bonn, 13 et 7; Bruxelles, 11 a 7; 
Le ûure, 35 et 16; Qes Canaries, 22 
et 18 ; Copenhague, 10 et S ; Dakar, 22 
et 17 ; Djerba, 22 et 17 ; Genève, 16 
et 6 ; Jérusalem, 29 et 16 ; Lisbonne. 16 
et 12; Londres, 13 et 7; Luxembourg, 
1 1 et 4 ; Madrid, 18 et 1 1 ; Moscou, 20 
et 9 ; Nairobi, 26 et 14 ; New-York. 1 3 
et 7; Palma-dc-Majorque, 24 et 11 ; 
Rome, 22 et 13 ; Stockho l m . 13 et 6 ; 
Teneur, 25 et 16 ; Tunis, 23 et 14. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. I 


Chaux (Caisse des monu- 

ments historiques). 

■ La Mosquée», 14 h 30, place du 
Anta-de-TEraute (Approche de l’art). 

«Manet», 15 h 30, Grand Palais 
(Centre culturel fiançais). 

CONFÉRENCE 

18 h 30 et 21 b, 28, avenue 
Georges V, « Irlande, le pays des 
Gaéls» (f3m). 

FORMATION 

PERMANENTE 

LA POLITIQUE ÉCONOMIQUE DE 
LA FRANCE. — L'Institut 
d'études politiques de Paris orga- 
nise un cycle de formation conti- 
nue consacrée à « la politique 
économique de la France en 
1983 ». plusieurs journées sont 
prévues : mardi 17 mai (la crois- 
sance française) ; mercredi 

18 mai (politique industrielle et 
politique de !’ énergie) ; jeudi 

19 mai (politique fiscale puis po- 
litique du crédit) ; mardi 2 1 juin 
(épargne et marché financier) ; 
mercredi 22 juin (politique de la 
concurrence et des prix, puis po- 
litique sociale et budget social de 
la nation) ; jeudi 23 juin (politique 
de l'emploi, échanges et pro- 
blèmes monétaires extérieurs). 

* M. Forestie, Andra du service 
de formation coatinoe. Institut 
cf études politiques de Paris, 27, iw 
Saint-GmBaume, Paris (téL.: 260- 
39-60). 

EXPOSITIONS 

HISTOIRE DES POMPIERS. - Une 
démonstration, organisée par les 
différentes formations de la Bri- 
gade de sapeurs-pompiers de 
Paris, aura Keu le samedi 14 mai. 
à partir de 21 heures, au centre 
régional Arcades de Marne- 
la-yallée. Au programme : présen- 
tation des matériels, des origines 
è nos jours ; équipe spéciale de 
gymnastique ; musique des pom- 
piers da Paris ; exercice de désin- 
carcération avec intervention des 
moyens de la Brigade. 

* TéL : 572-18-18. 
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LISTE OFFICIELLE DES SOMMES A PAYER 
TOUS CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 


TRANCHE DES COQUELICOTS 


TRACE N* 30 DU II MAI l«3 


TERMI- 

FINALES ET 

SOMMES 

MAISONS 

NUMEROS 

A PAYER 



F. 

1 

091 

SOO 

211 

500 


57t 

500 


261 5*1 

4 000 000 


172 

500 

2 

6*2 

500 

932 

m 


43 212 

10 000 


403 

500 

3 

«3 

500 

81» 

500 

0 283 

2 OOO 


4 753 

2 OOO 


• 

100 


1* 

300 

4 

01* 

BOO 

164 

600 


3 724 

2 100 


93 01* 

10 BOO 

5 

' S3S 

500 

955 

500 


3 236 

2 000 

6 

35 486 

10 000 


TER» 

MAISONS 


6 


8 


FINALES ET 
NUMEROS - 


3* OU 
73 2B6 


37 
77 
097 
1 *77 
*7 7*7 
3*1 Kl 


AS 
168 
97B 
* 91B 

7 638 

8 988 

9 558 
*4 038 


59 
609 
95 9 
0 679 
68 979 


0 
A60 
6*0 
6A 370 
9* 970 


SOMMES 
A PAVER 


10 000 
10 000 


260 
200 
500 
2 200 
10 000 
1 000 000 


200 
500 
500 
2 000 
2 00O 
2 000 
2 000 
io aoo 


zoo 

soo 

700 

2 aoo 
10 000 


100 
600 
600 
10 100 
10 100 


PROCHAIN TIRAGE L£ LUNDI 16 MAI 19*3 
TRANCHE DU VENDREDI 13 « MALAKOPF (Hatn*-dr-Scine) 


LOTO 


TIRAGE I r 19 


12 22 40 41 44 48 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 26 


PROCHAIN TIRAGE LE 18 MAI 1983 VALIDATION JUSQU’AU 17 MAI APRES-MIDI 


ARLEQUIN 


RESULTATS OFFICIELS DU TIRAGE W 91 
DU 11 MAI 1B83 


Firalei 

La somma i paya, sont «ispiia «Ou» cura* compris pour an bUM mta 

M ounwro» 









2 

Tom la bRlm terminés par 2 wcot 70 F dans toutes la sérias 

70 

Tous ha bfllats ta miné» par 07 gipimt 200 F dans toutes les séries 

Tous las bd lots terminé» par 70 gwant 300 F dan toutes les Séno 



Numéro gagnants dam toutes les sérias 

Somma 







i pmrnr 


0779 

1779 

2779 

3779 

4779 

F. 

800 

797 

5779 

8779 

7779 

8779 

9779 

800 

0797 

1797 

2797 

3797 

4797 

4 400 


5797 

8797 

7797 

8797 

9797 

4 400 


0877 

1977 

2977 

3977 

4977 

BOO 


5377 

6977 

7977 

8977 

9977 

800 


02S5 

12S5 

2255 

22SS 

4255 

4 400 


5266 

8255 

7255 

8255 

9255 

4 400 

255 

0525 

TG25 

2S2S 

3S2S 

4525 

800 

5525 

S525 

7525 

8525 

9525 

800 


0652 

1552 

2552 

3552 

4552 

870 


5552 

6552 

7552 

8552 

9652 

870 


Mimant 

Somma i payer 

Numéros 

Somma a payer | 


gasnmus 

Séria 38 

Autres Séria 

BV»wtt 

Strie 38 

Aulra séria 


3889 

F ‘ 20 000 

F * 4 000 

a 

F - 20 000 

F -4 000 

8398 

3888 

20 000 

4 000 


20 000 

4 H» 

3988 

20 000 

4 000 


20 000 

4 000 


8389 

20 aoo 

4 000 

1 Ü 

20 OOO 

4 000 


8398 

3 ora ocra 

32 000 

9838 

20 0 00 

4 OOO 


B839 

20 000 

4 000 

9883 

30 0G0 

4 000 


PROCHAIN ARLEQUIN LE X MAI - TIRAGE TELEVISE * 19 h 50 
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COMPÉTITION 

LES GRANDES 
AMBITIONS 


Après des histoires de la rie 
comme eOe va, les hautes sphères, 
la guerre, la religioa, 
Obni et Oshnna œ recalent devant riaa. 
Ob sait déjà que le public ne recalera pas devant 
Furyo, coproduction anglo-japonaise 
avec David Borne, 


( Suite de la première page. ) 

Celliers a un passé à racheter : il a 
trahi son jeune frère. Un retour en 
arrière (aveuglant de luminosité et 
traité comme un tableau hyper- 
réaliste au contraire du reste) fait 
surgir l'univers gracieux et fragile de 


leurs vu enchaîné pour un simulacre 
de misa à mort, tel le Christ les bras 
doués sur sa croix. 

La geste final que Celliers trouve 
lorsque la folie meurtrière de Yonoi 
atteint son paroxysme est extraordi- 
naire. La séquence où on le voit 
(image concentrationnaire insoutena- 


jF-ûryo ». de Nagisa Oshima 


r enfance, avant qu'un bizutage de 
collège, sans que Celliers intervienne, 
l'anéantisse. Le petit frère ne chan- 
tera plus jamais. Celliers se jette 
dans la guerre et au camp de prison- 
niers il résiste, se sacrifiant constam- 
ment pour sauver les autres. Au 
début du film, avant qu'il boulerverse 
les rapports de force, on l'aura d"aD- 


ble) n'est pas moins inouïe. Prix de la 
mise en scène à Cannes pour 
l'Empire de la passion, en 1978. 
Oshima ne peut sans doute l'avoir 
une deuxième fois, mais H est évident 
que sa façon de filmer et de raconter 
ne ressemble à aucune autre. 

Hara excepté, Furyo est un affron- 
tement d'aristocrates, et Oshima ne 


La présence de Bowie, sans stig- 
mates, comme une perpétuelle appa- 
rition, est peut-être plus insupporta- 
ble que les hara-kiris à répétition. En 
tout état de cause, on sort de là avec 
l’impression d'avoir assisté non pas à 
un film mais à un rêve fantastique à 
partir d'un film. 


CLAIRE DEV ARRHEUX. 


HORS COMPÉTITION 


« Utu » , de Geoff Murphy 


La France traverse un mo- 
ment grave de son histoire, nous 
sommes en 1870. A l'antre bout 
de monde, — « Voas êtes le 
pays le plus éloigné de nous qui 
puisse se concevoir précise 
Geoff Murphy, le réalisateur du 
fflm néo-zélandais Utu, — 
révolte éclate. 


jourd*hiii, Taies of the Maori Bush. 
de James Cowan. II y a trouvé un 
certain nombre de souvenirs re- 
cueillis auprès des chefs maoris et 
rite, par exemple, l’incident authen- 
tique de l’assassinat d'un pasteur 
dans son église : « Dans la réalité, ce 
fui bien plus violent. » 


A la suite de la mise à sac d’un 
village maori où périssent de nom- 
breuses victimes, un caporal maori 
qui servait dans l’armée anglaise 
comme éclaireur. Te Wheke, dé- 
serte. 11 se lance dans la guérilla, se 
retourne contre ses anciens protec- 
teurs. réclame l’utu, le paiement 
d'une dette d’honneur, la vengeance, 
le châtiment. Il se drosse en même 
temps contre ceux de sa race qui ont 
partie liée avec les Blancs. La vio- 
lence devient son exutoire, il massa- 
cre sans merci, comme il respire, à 
faire pâlir le cinéaste américain Mi- 
chael Cimino dans Heaven's Gâte 


(la version intégrale) et le cinéaste 
australien Fred Scepîsi dans la 
Complainte de Jimmy Blacksmith. 


Le rôle de Te Wheke, le premier 
au générique, est tenu par un acteur 
maori non professionnel, Anzac 
Wallace, qui a dû réapprendre à 
parler une langue qu’il avait oubliée. 
Les Maoris constituent 10 % de la 
population de la Nouvelle-Zélande ; 
ils sont environ 300000 : 70000 par- 
lent leur langue ancestrale couram- 
ment, 130000 la comprennent assez 
bien. Dans la vie. Anzac Wallace est 
un chef syndical très connu. -Le 
film, explique-t-il lui-même, nous a 
aidés extraordinairement à nous 
faire connaître. » 

Geoff Murphy, aussi invraisem- 
blable que cela puisse paraître, rend 
drôles des événements tragiques. 
Utu. qui prend par moments des al- 


LOUIS MARCORELLES. 


Mais Geoff Murphy ne dénonce 
aucun ordre social, ni exalte davan- 
tage le défenseur de quelque juste 
cause. Q montre un être révolté, 
porté par son seul instinct, cher- 
chant à rétablir la justice et la vé- 
rité, en frappant indistinctement A 
droite et à gauche. Le plus surpre- 
nant est d'entendre Te Wheke, au 
plus fort de la bataille, proférer une 
citation célèbre de Macbeth et par- 
ler soudainement d’> une histoire 
pleine de bruit et de fureur contée 
par un fou ». Le ton est donné, un 
humour étrange, dont le réalisateur 
nous assure qu'il est commun aux 
Maoris et aux Irlandais, ses ancê- 
tres : * Nous partageons une mime 
oppression anglaise et un même 
sens de l’humour. Nous aimons rire 
de nous-mêmes. U se trouve que les 
Maoris, même en 1870. sont capa- 
bles de citer Shakespeare, car ils 
ont reçu un commencement d'ins- 
truction des missionnaires, alors 
que mes ancêtres, en Irlande, à la 
même époque, étaient maintenus 
dans l'analphabétisme par ce même 
occupant anglais. » Les événements 
décrits n'ont pas eu lieu exactement 
tels qu'on les montre : • Nous 
n'avons pas cherché à atteindre une 
reconstruction historique littérale, 
même si tout ce que nous montrons 
s’est réellement produit. - 


Camminacammina » , d’Ermanno Olni 


Camminacammina (A la pour- 


suite de l'étoile) est aussi tranquille 
que Furyo est démoniaque. Pour- 
tant, l’ambition d’Olmi rejoint celle 
d’Oshima dans la volonté de dé- 
pouiller le récit filmique des contin- 
gences romanesques habituelles. Dé- 
sertant les sujets contemporains 
pour retrouver l’histoire de l'huma- 
nité, Olmi, après l’Arbre aux sa- 
bots. s’attaque carrément à la Bible 
et propose une interprétation de la 
longue traversée qui conduisit les 
rois mages au chevet de l'Enfant- 
Roi. 

Une caravane part d’un pauvre 
village, car une énorme étoile filante 
est tombée du firmament. Un prê- 
tre, accompagné d’un enfant, Lupo, 
qui ne s’en laisse pas conter quand 
on parie dn Bon Dieu, prend la tête 
du convoi, avec deux soldats. Le roi 
du pays a donné des objets précieux, 
chacun emporte des présents pour la 
venue de ce que T(» pense être k 
sauveur du monde. 

Les voyageurs ne sont pas moins 
terre à terre que les curieux qui se 
massent aujourd’hui pour un dépla- 
cement du pape. Ils constituent une 
assemblée disparate, au sein de la- 
quelle Olmi retient quelques indi- 
vidus, en leur accordant un embryon 
de personnalité. La façon dont il 
ébauche des relations entre ces per- 


Gcoff Murphy a puisé dans un li- 
vre paru en 1930 et réédité au- 


sonnages est très belle, cela semble 
toujours fortuit dans l’image. 

Les intempéries, la difficulté des 
paysages, ks risques de la nuit, sont 
le lot des pèlerins, sans qu’Olmi y 
mette aucune emphase, sans qu’in- 
terviennent ni aspérités ni matière. 
Même ks visions étonnantes - k 
moment où les trais caravanes se re- 
joignent, ks premières déceptions à 
la fin du trajet, en arrivant à la ville 
impériale — sont si calmes que l’on 
ne voit pas très bien où le cinéaste 
veut en venir. A moins qu’il s'agisse 
de traduire l'esprit des paraboles du 
Nouveau Testament. 


Us ont trouvé k roi. Mais ce n’est 
qu’un enfant, et pour être sûrs qu’il 
est bien le roi, ils sont obligés de 
vouloir le croire. Ils repartent 
comme des lâches, fuient devant la 
menace d’Hérodc rêvée par les 
mag e s , enfouissent les misérables 
preuves de leur visite, en laissant 
derrière eux ce qu’ils n’auront pas 
su, les mères éventrées, les enfants 
tués. 


YSNDR5DI 


Qu’est-ce que ça change, leur 
aventure? Les larrons continuent 
leurs affaires, k prêtre a gardé en 
douce un sec de pièces d’or, et conti- 
nue dé poser à Lupo des questions 
trop difficiles pour son âge. Et ça 
r énerve. Lapa Bien sûr, c’est lui k 
héros d’Olmi, k seul être responsa- 
ble du film, qui, pour commencer, 
refuse qu’un agneau soit sacrifié 
pour le péché des antres. - C. D. 


SÉLECTION 

• Affaire classée, de Mrinal Scn (Inde) . 

• S taris Pian, de Marco Ferreri (Italie, France). 


PS. — Le emwril ri VidwrirnBtTg rîq n du 
Festival a décidé, jeudi, que ks projec- 
tions réservées à la presse auraient dé- 
sonnais fieu dans le grand auditorium. 
Les problèmes techniques sont en voie 
de disparition. Plus personne ne songe à 
retirer de (a compétition quelque film 
que ce soit. 


UN CERTAIN REGARD 

• Zappa, de Bille August (Danemark). 

SEMAINE 

• Le Destin & Juliette, d'Aline Isermann (France). 

quinzaine 

• Daniel pread le trahi, de Pal Sandor (Hongrie), 

• Sans PombretTun péché, de José Faosecae Costa (Portugal). 
PERSPECTIVES 

• Liberty Belle, de Pascal Kané. 


Skytark9ev. 



Jean Chartes s.a. 

2a im □mm*»* p«. i*. 524.43.33 



Bousculades 


s'embarrasse pas de nota ti ons psy- 
chologiques ou réalistes, anecdoti- 
ques, c'est-à-dire vulgaires. S cer- 
taines scènes cèdent à la facilité du 
spectacle hollywoodien le plus tradf- 
t formel, la plupart des plans sont 
d'une géométrie toute militaire. 
Oshima décrit l'horreur en esthète, 
opte pour les jeux de la symétrie, 
s'interdit le trottfe. mais s’autorise 
une musique émotionnelle. 


I lires de western avec une armée 
américaine en uniforme venue de 
chez John Ford, ne rit de l’absurde 
humain que pour mieux dénoncer 
une folie dont la responsabilité ini- 
tiale incombe clairement au coloni- 
sateur an glais 

FQm spectaculaire et Intimiste à 
la fois, des êtres de couleur et de 
culture différente, s’y affrontent et 
se reconnaissent, se tuent parfois, 
comme mus par une force de la na- 
ture. A charge aux survivants de 
créer une autre société, d’établir en- 
fin la justice. Utu a connu, en 
Nouvelle-Zélande, on triomphe dans 
les deux communautés : ce n’est pas 
un film à thèse ni davantage une fic- 
tion débridée à la Pecldnpah, autre 
amateur de violence. Geoff Murphy, 
outre une certaine façon de juxtapo- 
ser des individus avant d’opposer des 
ennemis, et cela sans prêche, sans 
message, utilise pareillement la re- 
constitution la {A us minutieuse, la 
plus exacte, pour dire un récit in- 
sensé. Étrange, étonnant film? 


Il y a les sévices, où on choisit tranquillement 
sa place bien au milieu sans gêner personne, celles 
où l’on se faufile, celle, où les badauds massés aux 
barrières repèrent au flash des photographes des 
célébrités qui gravissent le grand escalier. Il y a las 
séances de bousculade, telles que les vedettes pour 
qu on se bouscule se noient dans la cohue et, rede- 
venues n’importe qui, font demi-tour et puis 
s’échappent Quand la séance a fieu à minuit, quand 
on a annoncé un film de vampire avec David Bowie 
et Catherine Deneuve, l'auditorium n’a pas assez de 
portes pour la foule qu s'agglomère en bouchon, les 
plaisanteries fusent on se croirait presque au Rex 
dans le traditionnel chahut du festival fantastique et 
d'épouvante. 

Les histoires de fantômes et autres démons 
suscitent toiÿoure ce type de réaction. Mats là, elles 
ont été brèves, juste pour sacrifier au rite comme un 
signe de croix machinal. Elles n’ont pas dégénéré, le 
générique a été applaudi d’autant que les noms défi- 
lent sur une chanson de David Bowie, beau et sata- 
nique, jouant les chauves-souris en cage, disparais- 
sant par saccades sous r image d'un petit singe aux 
crocs tonifiants, la tout fondu dans des visions 
sophistiquées d'orgies nocturnes, rien que des 
details - un sourira blasé, une main, une pipe de 
cuir.un sein... - émiettés en gros plans avec une 
froideur calculée, rien qui puisse provoquer des 
gloussements. 

La calme s'est installé, accompagnant la décep- 
tion. Non seulement on voit peu David Bowie, mais 
le peu de temps qu’on le voit, 9 vieillit à vue d'œil 
sous le maquàage progressif de la décrépitude. Et 
puis, 9 ne chante plus, fl fait de la musique de 
c ha mbre avec une adolescente printanière et Cathe- 
rine Deneuve qui, malgré son chignon à la Graoe 
KaUy et ses robes collet monté, est une redoutable 
créature. Son drame est qu’efie demeure éternelle- 
ment jeune, ma» que sas partenaires ne vivent que 
quelques siècles. Le fflm s'appelle Manger (en 
français. Minuit sonnait). La metteur en scène Tony 
Scott est un spécialiste de la publicité. Apparem- 
ment, le long métrage ne lui convient pas, lui ôte 
toute fantaisie, le pousse à fabriquer des images de 
calendrier simfli-érotiques... 


Le len de main mercredi, donc, des chariots 
portant des statues de sorcières grandeur nature 
parcouraient la Craisette, mais la bousculade était 
circonscrite devant le nouveau palais où manffes- 
taûxrt les étudiants en médecine. En face, massés 
sur le grand escalier, tes C.R-S- Entre deux affronte- 
ments, fls souriaient, prenaient la pause pour les 
photographes amateurs et professionnels et pour tes 
caméras de télévision. Quefle star peut se tenter 
d'an attirer un tel nombre ? Mais te phénomène de 
« starisation >, c'est bien connu, dévie te sans des 
actes quand 9 ne tes dégrade pas. Par exempte, . 
r exhibition pour 1a tâé de la vedette du film néo- 
zélandais Utu, visage tatoué, costume européen, 
poussant te « cri maori », en dansant avec un 
autochtone qui remmenait ensuite jouer aux 
boutes..., 

H n’est pas certain que mercredi tes étudtents 
aient sensftiltsé tes Cannois à teixs rcuendkations. 
Les badauds regardaient comme on regarde quand 
on est badaud. Las festivaliers jouaient au jeu de 
piste pour trouver la porte encore ouverte dans ta 
palais boudé. Ensuite, on se tiouuaît tout bête dans 
tes allées presque désertes où, sur tas moniteurs 
vidéo, jonglaient tes images bariolées soudain déri- 
soires. Rebousculade pour sortir, attente, affronte- 
ment ainsi de suite jusqu'au soir à l’heure où te film 
d* Oshima remplissait l’écran. Les étudiants 
partaient tes C.R.S. aussi Restaient juste des 
plaques rouges étoflées sur le fronton rose : de la 
peinture, pas du sang. Le fflm de la nuit ne devait 
rien aux vampires ni à la violence, ni à rmeeste, ni au 
sado-masochteme, ni à aucune perversion, os c'est 
sans doute pourquoi 9 est présenté dans la section 
Un certain regard. 

Cm She Baka a Cherry Pie ? da Henry Jagiom, 
est une comécfie de boulevard. Un divorcé quadragé- 
naire, légèrement chauve, colmate ses angoisses en 
parlant beaucoup et en survenant le fonctionnement 
de son corps. Il rencontre une ex-chanteuse qu fume 
trop et que son mari vtant de quitter, fis ne sont plus 
jeunes. Us ne sont ni beaux ra affreux. Us ont droit au 
bonheur, c'est bien rassurant. 


COLETTE GODARD. 


SEMAINE 


Cauchemar japonais, tristesse hongroise 


Carnaval de la nuit, premier long 
métrage de Masashi Yamamoto, ci- 
néaste japonais marginal : on choc. 
Dans les bas-fonds de Shmjuku, 
quartier « chaud » de Tokyo, 
grouille un monde qu’on dirait téta- 
nisé par la prostitution des deux 
sexes, les plaisirs macabres, la vio- 
lence et la mort. C'est le dépotoir de 
te grande ville. Une chanteuse de 
bar menant une vie familiale dé- 
cente va s’y perdre une nuit, à moins 
qu’efle ait seulement imaginé son 
aventure. Le début et la fin sont en 
couleurs, 1e cauchemar d» Shmjugu 
est ai noir et blanc. Pas d’histoire, 
simplement un fil conducteur pour 
des visions d’horreur, au milieu de 
terrains vagues, de tas d’ordures, de 
ruelles sordides. 


le réalisateur, qui, tournant ca 
16 mm avec des moyens matériels 
dérisoires, a provoqué une explosion 


Un homme se penche sur les plans 
de Shinjugu, qu'à veut faire sauter à 
la bombe. Mau k vrai terroriste est 


dérisoires, a provoqué une explosion 
d’images révélatrices. La mut per- 
met k sabbat des démons tapis au 
sein d’une société industrielle évo- 
luée : drogue, marché du sexe, sé- 
vices, perversion. da désespoir, . dé- 
foulement par Tagression. 

La Princesse, film hongrois de Pal 
Erdoss, est triste comme ces choses 
de la vie qui ne vont pas très bien, 
qu’on est obligé de supporter mais 
auxquelles on ne se résigne pas fat-" 
cément. Formé au documentaire, k 
réalisateur a transposé, eu fiction, 
des témoignages et événements 
réels. Une très jeune fille, Jutka, 
quitte la campagne pour aller tra- 
vailler à Budapest, mm une usine 
de textile. Tandis qu’dle cherche, 
obstinément, un contact humain, 
sentimental, son «mie Zsuzsa. s’en- 


durcit, mise sur ks compromis et 
s’en tire bien mieux qu’efle. 


Le film est tourné en noir et 
btenc; un peu comme un reportage 
qui suivrait, au plus près, Ies person- 
nages (cadrages. senés,.gros plans, 
attention-; constante -à '-Fenvizonne- 
ment social) , fi 'révèle les difficultés 
de la condition ouvrière féminine, 
l'agressivité sexuelle ries- hommes et 
nous apprend qu’en Baigne ks en- 
fantsnon détirés rôm fréquemment 
confiés ï r Assistance publique, sort 
quelquefois adouci par l'adoption. 
Plus honnête que Szuzsa, Jutka, en- 
ceinte après un vio] et une déception 
amoureuse, demande une. autorisa- 
tion d'interruption de grossesse. On 
voit fonctionner, à ce propos, un sys- 
tème efficace mais froidement ad- 
ministratif. 

■ / JACQUES SfCfJBL 



FR3 la chaîne amoureuse du Cinéma 
FR3 la chaîne qui vous fait aimer le Cinéma 


3 films dans la sélection officielle;: 

- “La mort de Mario Ricci" de ClaudetSoretta 

- "L'argent” de Robert Bressoa . 

- “L’homme blessé" de Patrice Chéreau. 

4 films à “Perspectives du Cinéma Français": 

- “Un bruit qui court” de Jean-Pierre Sentier 

- “La Palombière" de Jean-Pierre Denis. 

- "Le grain de sable” de Pomme Meffre. ■ : 

- “Le montreur d’ours* de Jean Fléchet 
FR3 au cœur de la création. 

FR3 au cœur du CinêmaTV. 



contact Yvette Mallet sur le Nomade 5 - jetée Albert Édouard - poste 954 16 (93) 38.02:39. 
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Monteverdi 
pour les enfahts 

Il s’est pas canons de pro- 
poser u p wbBc de» aftüt m 
ojén, et an op£n bxroque de 

surcroît, Jb Qntaf dé H» 

crède et Onrftwfcy de M«tt> 


Co nnue pour ta Voix humaine, in 
spectateur sont enfermés daas on grand 
Quadrilatère, mais ici en pourrait sou- 
dain k croire transporté à la. Goer de 
Mentons-; de grondas fresqnos paroott- 
tcnt tes mari, de- iomptâ sax nuages 
visés comme on portent les deux d’été 
te ceux de llqwla. Sur rétraite brade 
qui sert d’aire de je», deux. corps enlacés 
se dénooent, s’ércâteat, dans & tanière 
qui pxm tT, dans la »ny«î^» f qni com* 
axace; deux corps h peine vetBS, écla- 
tants de beauté, (fan garçon Uood et 
d'une fille brune, qui vont d’abord s’ob- 
server pois se parer réciproquement de 
leurs vêtements héroïques, jl sera te 
chrétien TanctMe,.dte sera la mnaal- 
mane Cterinde, cous deax enchaînés 4 la 
double fatalité de l’amour et de la 
guerre, s'affrontant tendre me nt jusqu’à 
te mort de CSoàne, 

La scénographe DomimqBe Barg ks a 
opposés comme 1a hue an soteQ. Tan- 
eréde (Mateom Walter) ce Omise 
(Catherine Dore) chantent avec bca»- 
coop de grâce leur doptoorcoae hi sto ir e. 
L'adaptation française de Danièle SaBo- 
nave n’est pas une trahison dn îtew. 
Lcr — s Ida—. de FOpéra de 

Paris sous te dire c ti on de Gérard Par» 
■rentier, s erven t fort honora btement 
récritare menteverdienne, et te mise en 
scène de Loromco Mariais ressuscite 
requît d’une tndtion raffinée mais 
«whtaktenteruiMHiinii 1 

Ce Combat de Tancrède et Ctortnde 
réunira sans doute d’antres pubfics qoe 
ccbn des enfants : Q est pour tons un 
spectacle magique et préoéux. 

BERNARD RAFFA11L 

* Jusqu'au 20 mai, à Chaillot 
(Grande Gâterie), du mardi an ven- 
dredi à 14 h30, samedi 14 mai à 
15 heures. 


MUSIQUE 

L'ordinateur 
à l'ordre du jour 

Après le récent colloque 4e 
PIRCAM portant sur le concept 
de recherche en musique et en 
: att e n d an t le prochain Festival 
de La Rochelle, fin juin, qui fera 
la part befie aux muriqnes syn- 
thétiques, rumvemté de Paria- 
Sud, dans le cadre des activités 
artistiques et culturelles du 
campus d’Orsay, a entrep ri s de 
réunir sous une banmère com- 
mune, «Musique et ordina- 
teur», des r epr é se ntants de tous 
les centres (une dizaine, de 
l’ IRCAM an CEMAMU, du 
GMJZJB. au GJLM.) où se 
pratique rmfbnnatique muri- 
cale en France. 

La thehe n’était pas aisée car 
la bonne entente officielle entre 
ccs groupes, ces instituts ou ces 
laboratoires cache parfois des 
■ ■nt ini Hiit tenaces, .mais la té- 
nacité de Pierre Bernard et de 
Gérard Gbarbooncau est encore 
plus forte, puisqu’ils ont réussi à 
demner la parole à toux le monde 

en deux journées de colloque^ les 
S et 6 mai, qu’un concert a 
permis d’entendre des oeuvres' 
réalisées par ks uns et las autres 
et, que avec le concours des édi- 
tions du Centre expérimental du 
spectacle du spectacle, un Kvre 
de 200 pages regroupant divers 
articles sont le titre Musique et 
ordinateur vient d’être publié en 
appendice ft cette série 6c mani- 
festations. 

La machine i dessiner les 
sons de Xénalds (TUpic du CE- 
MAMU) se taille la part du 
film : depuis le 3 mai, des en- 
fants» des étudiants, des cher- 
cheurs, dès musiciens répartis 
en cinq groupes de cinq partici- 
pants travHudzt dessus à raison 
de deux heures par jour pour 
réaliser une co m pos i tion oui 
sera pré s entée par lamas Xé> 
naltis lai-mémè Ion du concert 
de clôture, le 19 maL 

ir R n u reig re m ant » : rflL ; (6) 
907-03-85. 


AU PRINTEMPS MUSICAL DE POITIERS 


De Rameau à Clicquot 

Depuis neuf ans, le Printemps endurance exceptionnelle, ainsi que 
musical de Poitiers, fondé et dirigé tes imiriioferts de la Grande Ecurie 
par Jean Zlatiev, doyen de la et la Chambre du Roy, dirigés par 
faculté des sciences économiques, Pierre Sécha. Pièces de clavecin en 
avec qu el ques amis, propose une concerts, suites des Indes galantes et 
formule originale de festival. Des- de Dardamis, ce/a tournait au 
tini avant tout à la population monologue quelque peu mono - 
locale, ai pleine année scolaire, il chrome, en l'absence des décors fas- 
Offre des manifestations très tueZZi dunSS^SS^U « 
variées, avec des ensembles et de la danse qui empanachent Van 
SOÜ ^J^ £*“*5 Vudit* - eette de Rameau. Les deuxjoUcs c an- 
T it£ f.^ r0 r-^ Ui0ne , à f tâtes dXy rpbée et de Thétis venaient 

Londres, LOcmor de chambre de heureusement faire diversion, mais 
j? c °¥ isil c hamber fa musique semblait parfais un peu 
Orctelr a. 'UT.çj pv- Raymond toKffèTcaéchte. JrL 
Leppard. avec Aticia Nafi, etc. béton et les moquettes. Peut-être 

Cs mots de mm est consacré au aussi l’interprétation très musicolo- 
Concart des nations, illustrant tour non dépourvue d’accent. 

à_t°ur la musique de Venise, aurait-elle mérité une mise au point 
Vienne, tendres, Versailles, et à pfa , parfaite et l’enthousiasme plus 
touiesles époques. Nul a est exclu rayonnant auquel cet ensemble nous 
du Printemps musical : certains a habituis. 
concerts, ces dernières années, ont 
eu lieu dans des usines, à la prison, 
sur ki marché ou devant des per- 
sonnes âgées. Cinq mille enfants ont 
fait la connaissance de Jean- 
Philippe Rameau, grâce à des 
séances d'initiation et à la projec- 
tion pendant huit jours de l’excel- 
lent montage-vidéo de Philippe 
Beaussant dans l'exposition remar- 
quable de PlnstUut de musique et 
de danse ancienne. 

Tricentenaire oblige : Rameau a 
été l’unique objet a un concert de 
cinq heures d’affilée donné le 8 mai 
dans les salles du musée de Salnte- 
Crotx. La dose musicale était forte, 
même si le public s’est montré d’une 


On ne saurait quitter Poitiers 
sans aller saluer, dans l’immense 
cathédrale, l'une des vedettes 
annuelles du Festival, le chef- 
d’œuvre de François-Henri Clic- 
quot, cet orgue du dix-huitième siè- 
cle miraculeusement préservé, aux 
timbres étincelants de lunaire sous 
les doigts exaltés de Jean-Albert 
Vlllard (J). 

«JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Son livre sur l'Œuvre de Clic- 
quot (Barnéoud, 1973), très technique, 
se Ht cependant comme un roman poli- 
ckrou un roman d'amour. 


PETITES NOUVELLES 


• LtMUbaaWttejntKaiWb- 
dfag est mort le vendredi 6 ad prés 
New- York- B était 8gt de soixante et 
a ans. Dtorijpne danoise, B n’était pas 
swdsmrat Ftetur de More dont le 
succès émnme bmtebit, B ate pas ieu- 
iMaeut fait partie d'orchestre comme 
ceux de Short? Allan, Bofefey Daj> ou 
Ahho Rey - entre a utr es - la, wm- 
touf, été PaccouqngBatear de la plu- 



part dtt « grands », jouant souvent aux 
côtés de Charfi* Parker, de Miles 
Davte ou eucare de Beaur Goodman. 

• Un coucert de ph, reganlaF au 
pnA de la Fédération teteruatiamie 
des droits de Fboamw, «ara Beu k 
16 mai au Théâtre des Champs- 
EteséM, A 20 h Ce Btoe kadl, A 
18 h 30, P Aaaodntioi fateraattonak da 
pawoanat de fUreaco présente sa pa- 
fate de PUmko aa coueect douai par le 
QeurftefiiSi de France. 

• Lu mezzo soprano ar gen tin e Ah 
cia Nafe,aonffirante, a dâanmtkr le ré- 
cital qu’elle devait donner, le ImndB 
16 mai A 21 heure* dans le cadre dos 
lundis n—slriwr de PAtàduée. Les 
places aetout naabouraécs un théâtre. 

• Un Fretfinl International de théâ- 
tre, fatitaié «Dehors-dedans», a Heu A 
Tours Juaqhtau 19 mai, A ta fais sur des 
seines tsaAtlaaudtea et dans les rues. 
Vingt et une comp a gnies sont Invitées, 
donc cte q é trang è r e. 



«pécte B rt» Ctte ti'Azur 

Cabinet INDEXA 

52. n. Ja aa Mt da tin - 08000 NICE 
TéL (93) 80.98.31 ffJIAIMj 


AVEC LE GOUVERNEMENT 

MAUROY N° 3 

PLDS QUE MIRAIS LES 2 

ANES sont à la pointe 
de l'actualité avec 
Pierre-Jean VAILLARD 
et les CHANSONNIERS 

dans la mordante revue 

A VOS RONDS. FISC! 




de Youli RAÏZMAN 
avec Mikhaïl OUÜANOV 

NOMMÉ AUX OSCARS 
HOLLYWOOD 1983 

UON D’OR 

DE U MEILLEURE 
COLLABORATION ARTISTIQUE 
POUR LTNTERPRÉTATION MASCUUNE 

VENISE 82 
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drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-77-1 1 - Télex : Drouot 642260 

bdtavaftkXB t étf phoat qoCT permanent» : 778-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lus expositions auront Beu la vtiOa des ventes, de 11 A 18 heures 
sauf indications pertieufièro* 

MARDI 17 MAI (expoafcton M 16) 

S. 6 - Bx bfo orgie. efl. da bfa en or et pierres précieuses. créés par 
Ch. Dior, nomb. bracelets, gourmettss al chaâms n or, M* CHABBONNEAUX, 
M. Boutanry- 

MEBCREN 18 MAI (cxpoalttea mardi 17 sud) 

S. 2 — Btellathèque Armand TrampKsch, baaux-wts, archéologia, 
répjonaBuwa lorrain -M-ADER, PICARD, TAJAN, MM. Guérin sr Courvoisin. 

S. 3 - Bx bqx. objets vitrine, BrQermria anc^ M- COUTURIER, NICOLAY. 

S. 7 - ÉgyptoloQM. Extrftnw-Oriant, M* CORNETTÏ DE SAINT-CVR. 

S. 11 — Tabtx. bsx. argta, mob. dastylaatmod. Tapla - M~ BOISGmAftD, DE 
NEECXBOL 

S. 14 - Linqehs, jouets, dentelles, meubles et objets d’art - M» MILLON. 
JUTHEAU. M" OenieL 

S. Î6 - Tebtx. b*-, bons rteNes «ne. et do style - M“ AUOAP. GQOEAU. 
SOLANET. 


MERCREDI 18, JEUDI 19 MAI (exposfetea mardi 17) 

S. 7 la 1B.S. 12 le 19, ExpoS. 1 - Estampe* japonataos-M* CORNETTE 
DESAMT-CYR. 


JEUDI 19 MAI («position BUtcrsdl 1» 

SL 4 - Estampas et tTObr mod. - M- LAURIN. GUÜLOUX. BUFFETAUD. 
TAILLEUR. M- Cetoc. 

S. B — Bibliothèque Jacques Benoist -Méchin. Nvras anc. et mod. - 
M-COUTURIBR, NICOLAY. 


VENDREDI 29 MAI (exposidoa jeudi 19) 

S. 1 - Tissu* des 18" et 19* a. Curiosités des 17-, 18* et 19* s. - 
M" BCHSQRARD, de HSCKBIBt. M** de Heedcaren. 

S. 3 - B^x, atqenterie- M- GROS, DELETTREZ. 

& 7 — Tebtx mod., art nouveau, art déco. -M* RENAUD. 

S. 9 ~ Tabtx mod.. orfèvrerie. Bëx. Treb. poete - M" PESCHETEAU. 
P89CHETEAD8A01N, FStRIEN. 

S. ÎT - Bons rnoub. et objets mob. -M-ADBf. PICARO, TAJAN. 


Etudes annonçant les ventes de la semaine 

ADER, PICARD. TAJAN, 12. me Pavart (750021. 261-80-07. 

AUÙAP. GOOEA U, SOLANET, 32. rue Drouot (75009), 770-47-68. 
BOISGIRARD, DE KEECKERBI, 2, rue de Provence (75009), 770-81-36. 
Catherine CHARBON NEAUX, 134. Fbg Saint-Honoré (75006), 359-66-66. 
CORNETTE DE SAUYT-CYR, 24. «v. GeorqeerV (75008). 720-16-94. 
COUTURIER. NICOLAY, 61, rue de B a He ohe s ee (75007), 555-85-44. 

GROS. DBlETTREZ. 22, tue Drouot (76009). 77CH8S04. 

LAURIN, GUUJOUX. BUFFET AUD, TAILLEUR (anoennement RH El MS, LAURPO, 
12. rue Drouot (75009). 246-61-15. 

MBJjON, JUTHEAU 14. rue Drouot (750091. 770-00-46. 

NERET-MtNET, 31. rue La Petotler (75009). 770-07-79. 

PESCHETEAU, PESCHETEALHBADtN, FBtRIBI, 16, nia de la Grsnse-BetaBère 
(75009). 770-86-38. 

RENAUD. 6. rue da b GranwHhKafiire (76009) 770-48-95. 
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AgfaGuvaert 
fait chanterles couleurs 
de l’iinage. 

Prise de son magnétique, reproduction sonore 
optique, enregistrement synchrone du son et de limage, avec 
Agfa-Gevaert, c'est à tous les stades une 
mise en relief de limage. Image aux couleurs d'une grande 
stabilité, reconnue comme telle depuis fort 
longtemps par les professionnels du monde entier, qui 
choisissent aussi Agfa-Gevaert pour leurs 
copies cinéma 35 ef 16 mm. Et pour leurs copies vidéo. 

AGFA-GEVAERT 
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SPECTACLES 




théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LA RONDE - Montreuil - T-E-M. 
(858-65-33) 20 b 3a 


Les sa/les subventionnées 
et municipales 

OPÉRA (742-57-50), 19 h 30: Roméo et 
Juliette. 

SALLE FAVART (296-06-11). 19 h 30: 
ta Bdk Hélène. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10- 20). 
20 b 30: ta Médecin votant, Amphi- 
tryon. 

CHABULOT (727-81*15), 15 b : 1e Com- 
bat de Tsncrède et Cforinde; 18 h 30 : 
le Corps 1 refaire; Théâtre Géndcr, 
20 h 30 : Hippolyte. 

PETIT ODÉON (325-70-32), 18 b 30: 

les Sables mouvants. 

TEP (797-96-06). 20 h 30: Erendira. 
BEAUBOURG (277-12-33), 16 h : Le 
Triangle de Mmtizan ; 19 h : Histoire 
des trains : 12 h 3 22 b : Media de 
Yann Nguyen Min h. Le In- 

<Ben : (voir cinémathèque). Danse : 
18 h 30, Maedee Dupres and frfends ; 

18 b 30 : Maoris Dance Company. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 

19 h 30: ballet de l'opéra de Ham- 
bourg. 

CARRÉ SEL VIA MONFDRT (531- 
28-34), second concoure ixnernanonal 
de danse A claquettes. 


Les autres salies 


ANTOINE (208-77-71). 20 b 30 : Coup de 
soleil. 

ATELIER (606-49-24), 21 b : le Neveu de 
Rameau. 

BASTILLE (357-42-14). 21 h: Descrip- 
tion d'un combat. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). 

20 h 30 : ta Cerisaie. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
48-6S) , 20 b 30 : Zod Zod Zod_Jaque. 
CARTOUCHERIE. Tempête (328-36-36) 
1 : 20 b 30 : ta Papesse ; U : 21 h : les 
Amours de M. Gazon. 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 
(551-35-73). 20 b 30: Bonne crise Lu- 
cien. Lac, LuciiVc et les antres. 

CENTRE CULTUREL DU XVH* (227- 
6881), 21 b : le Rendez-vous. 

CINQ DIAMANTS (580-1862). 2? fa. : 
Monsieur Milord. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-384»), 
Galerie, 20 b 30 : Onde Vania. - Res- 
sert», 20 h 30 : Le Devoir (déni.). - 
Gnmd Tbé&tre, 20 h 30 : Roméo et Ju- 
tiette. 

COMÉDIE CAUMARTIN {742-43-41), 

21 b : Reviens dormir A l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSËES 

(7204)8-24), 21 h : Commissaire Nicole 
Bouton. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30: Noblesse et b ourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 
18 b 30: Si Guitry m'était chanté ; 
20 h 30 ; Lune et l'autre. 

CONSTANCE (258-97-62) , 20 h 45 : Feu 
la mère de madame. 

ÉDOUARD- Vn (742-57-49), 21 fa : 
Joyeuses Pâques. 

ELDORADO (20845-42), 20 h 30: Azafc. 
ÉPICERIE (272-23-41). 18 b 30 et 
20 fa 30 : le Crime dn professeur Lebret. 
ESCALIER D-OH (523-15-10), 20 b 30: 
Don Quichotte, 22 h: Abraham et Sa- 
muel, 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 fa 30 : 
le Mariage de Figaro. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (797-33-05). 21 h: Le Pa- 
radis perdu. 

FONTAINE (874-74-40), 20 h 15 : Vive 
les femmes ; 22 h : S. Joly. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-1 6-18), 

20 h 30 : Des jours et des nuits. 

GALERIE 55 (326-63-51), 21 b: Play II 

Again. Sam. 

GRAND HALL MONTORGUEXL (535- 
78-37) , 20 h 30 h : les Troyenaes. 
GYMNASE (246-79-79), 21 fa : Guy 
Bcdos. 

BUCHETTE (326-38-99), 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 ; ta Leçon ; 

21 fa 30 : Théâtre d’ombres. 

JARDIN D’HIVER (255-74-40). 21 h : 

Transat. 

JEUNE THÉÂTRE NATIONAL (271- 
51-00). 21 b : Crépuscule. 

LA BRUYÈRE (874-7699), 21 b : Mon 
accjdaiteile d’un anarchiste. 
LUCERNAIRE (544-57-34) L 18 fa 30 : 
Un ascenseur à ta mer ; 20 b 30 : Ternit 
Bines; 22 fa 15: Archéologie. - IL 
18 h 30 : Fragments. - Petite saBe, 
18 ta 30 : Ozn-Saad. 

MATHURINS (265-904»), 20 h 45 : 

T Avantage d’être constant. 

MARKS NY, Safle Gabriel (225-20-74) 
21 fa : l'Education de Rrto. 

MICHEL (265-35-02). 21 b 1 5 : On dînera 
au tii 

M1CHODIÉRE (742-95-22), 20 fa 30 : le 
Vison voyageur. 

MONTPARNASSE (320-8940). 21 h: 
R. Dcvqs ; Petit Montparnasse, 21 h ]5 : 

T Astronome. 

ŒUVRE (874-42-52). 20 h 30 : Sarafa ou 
le Cri de ta langouste. 

Palais des glaces ( 607 - 49 - 93 ) pe- 
tite salle 20 b 45 : ta Naissance. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 fa 45 : 

ta mie sur ta banquette arrière. 

POCHE (548-92-97) ,21 b: Yen Baxter. 
SAINT-GEORGES (878634?), 20 fa 45 : 
Six heures plus tard. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSËES 
(723-35-10). 20 fa 45 : le Fauteuil i bas- 
cule. 

STUDIO-THÉÂTRE 14 (545-49-77), 
20 h ; Et nos amours ; 21 h 30 : les Burlin- 
gueun. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10.79). 
20 h 30 : Huis dos ; mer., jeu. 22 b : Fia 
départie. 

TH. DE DIX HEURES (6060748). 
20 b 30 : Si Marilyn. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 
20 h 15 : les Babas cadres; 22 fa. Nous on 
(fait où on nous dit de fairu. 


THÉÂTRE DU LYS (327-8861). 

20 h 30 : Tool avec Tin De, si ta peux ; 
22 h 1S : le Moate-Hao. 

THÉÂTRE DE LA MER (67147-61). 

20 h 30 : les Hommes et la Nuit. 
THÉÂTRE 13 (588-16-30), 20 h 30: le 
Piège de méduse. 

THÉÂTRE 18 (2264747), 22 h : Fissure 
compacte. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55). 

20 h 30 : l’Opéra de qiuu'toes. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
-70-80). - Grande Salle, 20 h 30 : 
l’Amante anglaise ; Petite salie, 20 h 30 : 
les Exilés. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
8248). 18 h 30: ta Crosse en l'air; 

20 h 30 : Merci Appointe. 
TRISTAN-BERNARD (5224)840). 

21 b : les Dix Petits Nègres. 

VARIÉTÉS (233-09-92). 20 b 30: l'Eti- 
quette. 


Les cafés-théâtres 

ATHLETIC (624-03-83), 21 b 30 : Homo 
Tap Dance. 

AU BEC FIN (296-29-35) , 20 b 30 : Tohn- 
Bahut ; 22 h : le Président. 

BEA (/BOURGEOIS (272-08-51), 

19 b 30 : Touchez pas an IricbtL 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). L 

20 b 15 : Arcafa - MC2 ; 2! b 30 : les 
Démolies Loulou; 22 h 30 : tes Sacrés 
Monstres. - IL 21 fa 30 : Qui a tué 
Betty Grandi ? ; 22 fa 30 : Vendu origi- 
nale. 

CAFÉ D’EDGAR (322-! 1-02), L 18 fa 30: 
Laissez chanter les clowns ; 20 h 15: 
Tiens. voOÀ deux boudins ; 21 b 30 : 
Mangeuses d’hommes ; 22 fa 30 : 
L’amour, c’est comme un bateau blanc. 

- IL 20 h 15 : Les blaireaux sont fati- 
gués; 21 fa 30 : De la fantaisie dans 
l’orangeade ; 22 h 30 : Va encore une 
bombe dans le berceau dn gamin 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-SI), 

20 h 15 : M. Lagucyrie: Routeur; 
22 b 15 : Tragédie au radar. 

L’ÉCUME (542-71-16). 20 fa 30 : P. Ftfte- 
rin ; 22 h : Histoires de diablesses. 

LE FANAL (23341-17). 20 h : Attendrais 
ta fanfare : 21 fa 15 : r Amant. 

LA GAGEURE (367-6245), 20 fa 30 : Ce 
n’est pas si grave une femme ; 22 h : Pa- 
roles d'hommes. 

LES LUCIOLES (526-51-64). 19 fa 30: Si 
j’aurais sa ; 20 h 45 : Mieux vaut star 
que jamais ; 22b 15 : A. GoukL 
PATACHON (60690-20), 20 b 30: Un 
sifflet dans ta tète ; 22 b : F. Mantan- 
don. F. Loury. 

LE PETIT CASINO (278-3650), 21 b : 

Guide des convenances 19)9. 
POINT-VIRGULE (278-67-03), 20 fa 15: 
Tranches de vie; 21 fa 30 : Elle voit des 
géants partout. 

RESTOSHOW (5080081), 20 fa 30: te 
Chemin des dames ; 22 fa : Hommage à 
J. Cocteau. 

SENTIER DES HALLES (23637-27), 

20 fa 15 : On est pu des pigeons; 

21 h 30: A poïL 

SPLENDDD SAINT-MARTIN (208- 
21-93) , 20 fa 30 : Le monde est petit, tes 
Pjrgmées aussi ; 22 fa : M. Sergent. 

LA TANIÈRE (337-74-39), L 20 fa 45 : 
J. Bernard, Emcry ; 22 h 30 : L Caport- 

- IL 21 h : I am an Brode Man. 

LE TINTAMARRE (887-33-82), 
20 h 15 : Phèdre ; 21 fa 30 : Apocalypse 
Na ; 22 fa 30 : TribouleL 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606 
07-48), 18 fa 30 : Les voyages d’Yvonne 
TetinuT; 21 fa 30 : J’ai peur chéri ; 

22 fa 30 : RomeUetu et Julot. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93). 20 ta 30 : 

M. Masseau ; 22 b : Festival G. Conté. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445). 21 b : François, j’ai mal i mes 
sous. 

THÉÂTRE DES DEUX ANES (606 
10-26), 21 b: Avoaroods— Fisc. 


Le music-hall 

CASINO DE PARIS (285-00-39) . 

20 fa 30 : DrOtes de femmes. 
CHAPITEAU DES CLOWNS, 21 fa : Ch. 
Camorïynck 

COMÉDIE DE PARIS (2814)0-11), 
22h;P. LoukL 



DÉCHARGEURS (2360042), 21 h 45 : 
F. Mbmaner. 

GYMNASE (24679-79), vwTbéflues. 
ESPACE CARDIN (26617-30), 20 h 30 : 
V. Mtmarriz. 

LUCERNAIRE (544-57-34), 22 fa 30 : 
J. Florence. 

MARIGNY (256-0441), 21 ta :Tfarctry Lo 
Luron. 

OLYMPIA (742-2549) , 21 fa : tes Cnnp*- 
gooas de ta chanson. 

MOGADOR (.28345-30), 20 h 30 -. Dan- 
cto’ 

PALAIS DES CONGRÈS (75613-03), 
20 h 30: Optra de Pékin. 

TEMPLIERS (272-94-56), 20 h 30 : Mon 
mec, c'est Mac. 

TH. DU JARDIN (745-23-72), 20 fa 45 : 
J. Douai 

TROTTOIRS DE BUENOS AIRES (260- 
4441). 21 h 30: Trio Sur. 

La danse 

CENTRE MANDAPA (58961-60), 

20 fa 45 : Rite pour une pastorale. 

TEL 18 (2264747). 20 h : P. Douasaint, 
H. Diasnas, Bricciûto d’Erfaa e Baobab. 
TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(607-37-53), 20 b 45 : Peter Gus Dance 
Company. 

TEL IME PARIS (28009-30), 20 fa 30 : 
Baltet A. Gades. 

Les concerts 

NOTRE-DAME-DË-PARB, 17 h 45: 
F. Talon (Kbatcbatnrian, Saint-SaCrn, 
Bach-.). 

ÉGLISE SUÉDOISE, 2fl fa 30 : Pro Mu- 
ska, dir. : J. Yngwe. 

CRYPTE SAINTE -AGNÈS. 20 fa 30: 
J.-L- Poftelh (Laura, Barrtaa, Broo- 
•er-). 

TH. DE LA BASTILLE, 19 h :X. Racaille, 
H. Zazou. 

TH. DK L’ALLIANCE, 18 h . Moriquo de 
Socrnbc ; 22 h : Musique d’Arménie. 
ÉGUSE SAINT-ÉTŒNNE-DU-NfONT. 

21 b: Ensemble de chambre de Bonn 
(Mozart, TaraOi, Tdenuim) . 

Jazz, pop, rock, folk 

ALLIANCE (5444142), 20 fa : fibres. 
ATMOSPHÈRE (249-74-30), 20 fa 30: 
Interc ommun al Waricshop et à 23 fa : 
Ovu. Yegba, Likoba. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
6605). 21 fa 30 : M. Satuy. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
2624), 22 h 30 : Ba-Cha. 

DUNOCS (58672-00), 20 fa 30 : 

R Boude. Y. Roüin, D. Petit. 

FORUM (297-5639). 21 fa : J.-F. Ca- 
nappe, Stecfcar Tnbnpnck, W. Brouter 
Kalkkttef. 

PALACE (24610-87), 19 h 30 : Banbans. 
PETIT JOURNAL (32628-59), 21 b 30 : 

Watergatc Seven + One. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 23 fa : 
J. Desforges. 

RADIO-FRANCE. Auditorium 106 (526 
15-16), 18 b 30 : Gnrpo Uni. 

SLOW CLUB (233-84-30), 21 fa 30: 
CL Luira. 

SUNSET (2614660), 23 h: Jazz Firak. 

En région parisienne 


AUBER VnjJERS> Tb. de la 
(8361616), 20 b 30, ta Peau dure. 
FRESNES, MJ.C, (237-6342), TMttne 
et grande gueule, 17 b, Louis □ de Ba- 
vière ; à 21 fa, Alphonse Allais ; à 22 h 30, 
Marilyn. 

CENNEV1LLIERS, ThHU» (7962630), 

20 h 30. Dom Juan et Faust. 

VITRY, Théâtre Jew-VBnr (6808620). 

21 h, Dom Juan. 


cinéma 


Les Bbn mar qué* (") sont interdits un 
•nota» de treize ans, (•*) aux nota» de 
dz-fauh uns 


La Cinémathèque 

CHAlLLQrr (70624-24) 

15 h, les Derniers Jours de Pompél de 
M. L’Herbier; 19 ta. Cinéma australien 
(1919-1982) : The Odd Angry SboC, de 
T. Jeffrey ; 21 fa, Baefaroads, de Ph. Noyés. 


BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. Quinzaine des réalisateurs 
(1969-1982) : Jours de 36, de 
Th. Angelapaulos -, l? b, Rcjeaaae 
Padovun. de D. Artaud ; 19 h. Cinéma 
Indien : Un âne dans na village 
brahmanique, de J. Abraham, 


Les exclusivités 


vAj 


AMÉRIQUE INTERDITE (A., 

(••) i Rio Opéra. 2- (74282-54), 

ATOM3C CAFÉ (A-, va) : Maries, I" 
(26043-99); Sami-Sérarin. S» (356 
5691) ; Ofympic Entrepôt, 14* (542- 
6742). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap-, 
v.f.) : Templiers, 3* (2724656). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (Am vjj : Trois Haussmann. 
9* (77047.55). 

LA BALANCE (Fr.) : MaxéviUe, 9* (770- 
72-86) ; Montparnasse Parité, 14* (326 
12-06). 


BANZA1 (Fr.) : Berlitz, 2> (742-60-33) ; 
Rtebefaea, 2° (233-56TO) ; Matignon, 8* 
(359-92-82) : Montparnasse Patfaé, 14» 
(320-12-06). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Cluay 
Ecoles. 5* (3542612). 

LA BELLE DE SAIGON (A., v.a) : Bo- 
naparte, 6* (32612-12). 

BERLIN HARLEM (AIL, va) (••) : 
Marais, 4» (27847-86). 

BLADE RUNNER (A, vJ.) (•) ; Opéra 
Nigbt, 2* (296-62-56). . 

BSUSBY ET LE SECRET DE MMH 
(A., vjr.) : Saint-Ambroise, 11* (700- 
B9-16) ; Cmocbes St-Gennajn, G* (633- 
10-82). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A., v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3‘ (271-52-36) ; U-G.C. 
Odéon, 6 (325-71-08) ; U.G.C. Rotonde, 
6< (633-08-22) ; U.G.C. Champs- 
Elysées, 8- (359-12-15) : 14 Jniltel Bas- 
tille. 1I« (357-9081) ; 14 Juillet fieau- 
grendlc, 1 5* (575-79-79) - VX : Capri, 2- 
(508*1 1-69) ; U.G.C. Montparnasse, 6* 
(5461627) ; U.G-C. Soulevante, 9* 
(2466644) ; Magic Convention. 15* 
(828-20-64). 

CIRCULEZ VA RIEN A VOIR (Fr.) : 
Berlitz. 2* (742-60-33) : Rtehdieu. 2- 
(233-5670) ; Ambassade, 8* (359- 
l«W) ; Fauvette, 1* (331-60-74) ; Mis- 
tral, 14* (539-5243) ; Montparnasse Pa- 
tfaé. 14* (320-12-06) : Patfaé CBcJjy, 18* 
(5224601) ; Gaumont Gambette. 20* 
(63610-96). 

CLÉMENTINE TANGO (Fr.) : Cino- 
ebes, 6 e (633-10-82). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) ; Gaumont 
Haltes, 1 * (29749-70) ; Saint-Germain 
Village, 5* (63343-20) ; Marignan, 8* 
(359-9282) ; Saint-Lazare Familier, 8* 


(387-2543) ; Français, 9* (770-33-88) : 
Nattons, 12* (343-04-67) ; Montparnasse 
Patfaé, 16 (320-12-06) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Bienvenüe 
Montparnasse, 15* (54625-02) ; Para- 
maint Maillot, 17* (758-2624) ; CEcfay 
Patfaé, 18* (52246-01) ; Gaumont Gam- 
betta, 20* (6362086) ; Tourelle*, 20* 
(36651-98). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sois.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 14 
Joiltet Racine, 6 (3261948) ; 14 Jniltet 
PBomase. 6 (3265880) ; Biarritz, 8* 
(723-69-23): 14 Jnlllot Bastille, 11* 
(357-9081); RépubiiC Cinéma. Il* 
(80581-33) : 14 Jniltet Beangrenelte, 
15* (57679-79). 

DAR L'INVINCIBLE (A^ v.o.) ; Danton, 
6* (3294282) ; Ermitage. 8* (359- 
15-71). - VJ. : Rot, 2* (23683-93) ; 
U.G.C Opéra. 2* (261-50-32) ; U-G.C 
Montparnasse, 6 (5461627) : Gare de 
Lyon, 12* (34601-59); U.G-C Gobe- 
lins, 13* (3362544) ; KGstral. 16 (539- 
$243) ; Magic, iy (828-2084) ; Patfaé 
CEcfay. 18* (5224601). 

DARK CRYSTAL (A-, va) : Châtelet 
Victoria, {■* (508-9614) -, Parusount 
Odéon. 6* (325-59-83) : Puasnmm City. 
8* (5624676) - VL : Puamoem Opéra, 
2* (742-5631) ; Pazamount Montpar- 
nasse, 14* (329-90-10). 

DE MAO A MOZART (A-va) : Saint. 
Ambroise. 1 1* (70689-16). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Gau- 
mont Haltes, L** (29749-70) ; Cinocbes. 
6 (633-1082) ; Parnassiens. 16 (329- 
861 1) ; Calypso, 17* (380-30-11). 

LES DERNIERS MONSTRES (lu, 
va) : Quintette, 5* (633-76-38) ; Le 
Paris, 8* (339-53-99) ; Parnassiens, 14* 
(329-83-11). - VX. : Impérial. 2* (742. 
72-52). 

DERRIÈRE LA POSTE (IL, va) <*) : 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Danton, 6 (3294282) ; Biarritz, 8* 
(72389-23) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11); UGC Boulevards, 2* (246 
6644) ; UGC Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Magic Convention, 15* 
(8262684) ; Images. 18- (52247-94). 

DIALOGUE DE ROME (Fr.) : Olympe 
Luxembourg, 6 (633-97-77) ; Olympe 
Entrepôt, 14- (5428742). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LES AVENTURIERS DU BOUT 
DU MONDE, dm américain de 
Brian Hattcn, va : Forum, 1" (297- 
53-74) ; U.G.C Rotonde. 6 (633- 
0622) ; va/vX : Nor man die, 6 
(35941-18) ; Kinopanarama (306 

. .50-50); wJ.: Rot. 2* (2368383); 
U.G.C Opéra, > (261-56-32); 
U-G.C Danton. 6 (3294282) ; 
U-G.C. Moutonnasse, 6* (544- 
1627) ; U.G.C. Gaie de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; U.G.C. GobcBns, 13* 
(3362344) ; Mistral. 16 (536 
5243) ; Magjc Convention, 15* 
(8262684); Murat, 16* (651- 
99-75) ; Panunoum Maillot, 17* 
(7562624); Image*. 18* (522. 
47-94) ; Sécrétas, 19* (241-77-99). 

CARBONE 14, LE FILM, film fran- 
çais de JofiUe Malberg et Jeau- 
Franpoi» GaQotte : Le Marais, 6 
(27647-86). 

L’ÉTÉ MEURTRIER, fifan fiançait 
de Jean Becker : Gaumont Halte*. 
1- (2974670) : Rïcfadten, 2* (233- 
5670) ; Salm-Gcnnafn Village, 5* 
(63383-20) ; Hamefetdlta. fi* (633- 
79-38); Cotisée. 6 (359-2946); 
Gerage-V, 6 (5624146); Fran- 
çais. 9* (770-33-88) ; Nation, 12 * 
(343-0667); Fauvette, 13* (331- 
6674) ; Montpenntsre Pathé, 14* 
(3261286) ; PXJM. StintnJaoqws, 
16 (5898842) ; Mistral. 16 (539- 
5243) ; G a umo n t Conv enti on, 15* 
(82642-27) ; Bie n v enu e Montpar- 
nasse. 15* (5462582); Victor- 
Hugo, 16* (72749-75) ; Wcpler, 16 
(5224601) ; Gaumont Gambetta. 
20* (63610-96). 

LA FLAMBEUSE DE LAS VEGAS, 
film américain de Don Siegei, v_a : 
CRympte Haltes, 6 (2763615); 
Pufaficta SnintrGenmün, 6 (222- 
7280) ; Paramooat City, 6 (562- 
4676) ; vJ. : Paramount Opéra, 9* 
(742-5631) ; Parszoount ibaiiin, 
12* (34379-17) ; P» re monta tjf. 
texte, 13* (580-1603) ; Ptuamount 
Montpamaase, 16 (32990-10) ; Ps- 
ramoaat Orléans, 16 (5404581) ; 
Convention Sntet82mdes, 15* (579- 
3600); P Usf, 16 (2888243); 
Paramount Maillot, 17* (758- 
2624). 

LE JEUNE MARIÉ, film français de 
Bernard Stora : Forum, 1* (297- 
5674); U.G.C. Opéra, 2* (261- 
50-32); Barba, 2» (74280-33): 
U.G.C. Odéon. 6 (325-71-08) ; 
Biarritz. 6 (72669-23) ; Marignan, 
8* (359-9282) ; Maxévffle. 9* (770- 
7286) ; U.G.C Gaie de Lyon, 12f 
(34601-59) ; U.G.C Gobeih». 13* 
(3362344) ; Ganmcnt Sud, 16 
(32784801; fcfiwaar. 16 (326 
89-52) ; Convention SsJnt-Cbfldes, 
15* (579-3380) ; MayfeJr, 16 (525- 
2 7-06); Image s. 16 (52247-94). 

PÉNZTENCXER EK FEMMES 
(*"), fifaq fnuictHtalien de Vincent 
Dawn, tJ. : Panunount Marivaux, 2* 
(2968040) ; Paramount City, 8* 
(5624676) ; Max-Ltoder, 9* (776 
40-04) ; Paru mou nt Bastille, 12* 
(34679-17) ; Pinuaount 
13 e (580-18-03) ; Paramount Mom- 
pMtaase. 16 (32980-10) ; Conven- 
tion Saint-Charte*, 15* (579-33-00) ; 
Patamou» Mooîmarae, 18 * (606- 
3625). 

VŒ PRIVÉE, filin soviétique de 
Youli Raizxsaa, va : Cosmos. 6 
(5462880). 


LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (BosL-A-, va) : Oamtetu, 5* 
(6367638) ; Gcorgo-V, 8* (5624146) ; 
Marignan, 8* (359-9282). - VT. : 
MaxéviUe, 9 e (770-7386) ; Français. 9* 
(770-33-88) ; Athéna, L2> (346O08S) ; 
U.G.C. Gobdin», 13* (336-2344) ; 
Moatpvnos, 16 (327-52-37) ; Gaumont 
Ca&ventïôn, 15* (82842-27) ; Marat, 16 
(651-99-75) ; Patfaé CEcfay, 18* (522- 
46-01). 

DIVA (Fr.) ; Panthéon. 5* (3561584) ; 
MarbeaT, 8* (225-1845). 

Edith et Marcel (Fr.) : Res, > 
(23683-93); Psxamou» Odéon. 6 
(325-5983) ; Pnblicte Qyséea. 8* (720- 
7623) ; Paramount Opéra; 9* (742- 
56-31) ; Paramount Montp a rnasse . 16 
(32980-10). 

EX L’EXTRA-TERRESTRE (A-, vX) : 
Trois Hausamann, 9* (77047-55) ; 
Grand Parais, 15» (5544685). 
L’ÉVENTREUR DE NEW- YORK (A. 
va) (**) : Ermitage, 6 (359-15-71) ; 
vX : UGC Rotonde, 6* (633*8-22); 
UGC Boulevards, 9* (770-7286) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (3438)89) ; Phtbfi 
CEchy, 18* (5224601). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suéd-, v.a) : 
Pagode. 7* (705-12-15) ; Oiympte Bal- 
zac. 8* (561-1040) : Saint-André-des- 
Arts 7IL 6 (32&-S&-2S) ; Ofympic Entre- 
pôt, 16 (542-6742). 

LA FEMME DE CAUCHEMAR (AU, 
ta) (••) : Marais, 6 (2784786). 

IA FILLE DE TRIESTE (lu va) : 
ramount Odéou, 6* (325-5983) ; Para- 
momn Mercxny, 8* (562-75-90) ; vX ; 
Paramount Marivaux, 2* (29680-40) ; 
Paramount Opéra, 9* (742-5631) ; Para- 
moum Galaxie, 13* (580-1883) ; Para- 
moant Montparnasse. 16 (329-90-10). 
FUCKING GETY (AIL va) (**) : Ma- 
nte, 6 (2784786) . 

CADZN (Bra, va) : Dwufcrt. 16 (321- 
4181). 

GANDHI (BriL, v.a) : Ganntont Hafies, 


UN DIMANCHE DE ELXC (Fr.) ; Mw 
bcnf, 8* (225-1845). 

LE VENT (Mai. va) St- 
Andrfrdea-Am. 6 (32648-18) ; Otym- 
Nc Balzac, 8- (561-1660) ; I6Jnflkt 
Bastito. 1D (3S7-9081) ; Otempic En- 
trepôt, 16 (5424742): 

Viens, VICTORIA (A, VA) : St- 
MkheL 5> (32679-17) iEfesécs-UncoiiL 
8* (359-3644) ; Grand Parais, 16 (554- 
4685. - VX : Cbpri, 2* (508-1 1-69). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Forum, 
(297-53-74): Impérial, 2* (742- 
72-52) ; St-Gcrmrmi Hachette. 5* (633- 
63-20) ; HauTgfengte. 6 (633-7988) ; 
' Pkgode, 7* (705-12-15) ; Marimuii. 6 
(3598282) ; Elysée» Lincoln, 6 (359- 
3614) ; St-Lazare Pksqnter, 8» (387- 
3543); Nation. 12* (3438667); Par- 
BWBricm , J6 (32983-1 1) ; 14-JuDct 
Beangrenelte, 15» (57679-79) ; Btenra- 
ate Mompar nà ate. 15* (544-2602). 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS 
-L*AVION ? (A- va) : SaintMïcbd, 5* 
(32679-17) ; P ubücte Matigaon, 8» 
(359-31-97) - VX : Paramnmt Opéra, 9* 
(742-5631)- 

23G ZAC STORY (Fr.) : Ganmou 
HfaBet, 1- (29749-70) ; Ricbdtes, 2* 
(233-5670) ; Hauu&mOc; & (633- 
79-38); Marignan. 8» (359-9282); 
George V. » (5624146) ; Saint-Lazare 
Pssmncr, 8* (387-3543) ; Français, 9* 
(770-3383) ; Nation. 12* (343-04-67) ; 
fauvette, 13* (33140-74) ; Gaumont 
' Sud, 16 (32784-50) ; Montparnasse Pa- 
tfaé. 16 (320-1286) : Parnassien*, 16 
(32983-11) ; Gaumont Convention, 15* 
(8284287) ; Wcpkr Patfaé. 18 * (522- 
4601). 


Les grandes reprises 


AUCE DANS LES VILLES (Am v A) : 
14 J oatet-P anrasse. 6 (3265600). 

1« (29749-70) ; Chmy Palace, S> (356 US ARSTOCTATS (A_ vX) : Napo- 

_ - - - v léon. 17* (3S04I46). 

LA BANDE A BONNOT (R.) : Mortes. 
1* (26043-99). 


07-76) ; HantefeuiBc. 6 (633-79-38) ; 
Gaumont 'Cbampft-EIyséat, 8* (359- 
0447) ; Parnassiens, 16 (320-30-19). - 


yj r î*HSRS*«2l (233-5670 )j Frira- ^ gÊTE <Pr.) (•*) : Airarks, P (236 


çais, 9* (7763388) ; Gn&mont Sad, 16 
.(32784-50) ; Miramar, M» (326 
89-52) ; CEcfay Patbfi, 18» (5224601). 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(II, va) : Epée de Bois, 5* (337-5747). 
L’IMPÉRATIF (AIL va) 

6 (544-57-34). 


LTNTRC (Fr.) : Biartitz. » (72349-23) ; 

Paramount Opéra. 9* (742-5631). 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fl) .'Lu- 
mière. 9* (24649-07) ; Paxnsnkns, 16 
(329-83-1 1). 

J’AURAI TA PEAU (A, va) (•) : Fo- 
rum. 1- (297-53-74) ; Quintette, 5» (633- EMMANUELLE (Fr.) (*•) -. Paramount 
79-38) ; Ambassade. 6 (359-1608 ); CSty, 8* (56245-76). 

jjBeifice, > (7424083) ; Bretagne, L’ÉPOUVANTAIL (A. 


54-58). 

CABARET (A, va) : Noctambules, S* 
(3544284). 

LES CADAVRES NE POSTENT PAS 
DE COSTARD (A, va) ; Chmy Pn- 
taoe, 5* (35487-76) . 

DEEP END (Ang.) : Espace Gaîté. 16 
(3Z7-9S94). 

DELIVRANCE (A, vX) (^ : Opéra 
Nigbt, 2* (2964256). 

LA DERNIÈRE FOUEE DE MEL 
RROOKS (A. va) : Crawreé carp c. 19* 
(325-78-37). 


6 (222-57-97) ; Mazévflle, 6 (776 
7286) ; Fauvette, 13* (331-5686) : Mis- 
tral, 16 (3365243) ; Images, 16 (522 
47-97). 

MAYA L’ABEILLE (Antr, vX) : Saint- 
Ambroise, H* (7068616). 

LE MONDE SELON CABP jA. ta) : 

' Gamnont Halles, 1- (2974670) ; Qum- 
tette. 5» (633-7638). ;- Ambassade, 8* 
(3561608) ; Parnassiens, 16 (326 
3619). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : 
U.O.C Opéra, 2* (261-5632) ; U.G.C. 


. .. va): Opéra 
Nigbt, 2* (2964256). 

ERASERHEAD (A-, va) : Esccrial. 13* 
(707-28-04). 

PIREFOX (A, vX) : Paris Lan» Bow- 
. Un*. 18* (6064488). 

LA FEMME DPA-COTCÊ (Pt) ; Rinbo. 

19* (6078741). . 

FSENZY OL, va) (*) rChtimni Présent; 
16(2020255). .... 

wssanatm progressifs du 

PLAISIR (Pt) (*•) : Denfen, 16 
(3214181). 


Danton, 6* (3294242) ; U.G.C Mont- BBX Z I TOWW (A. va) : Ctaanmo, 5* 

- - ' (354-514 0). . 

HOTOWE D’D (Fr.) ("J ; Paramooat 
Montmartre. )8* (6062425). 

LUX SUR LE TOIT DU MONDE (A^ 
vX) iNapoMon. 1> (3804146). 
ITIN É BAIMS BIS (FL) ; MntanX 8* 
(2261845). 

JEREMIAH JOHNSON (A, vX) : 
Opéra Night, > (2964256). 


panasse, 6 (544-14-27) ; Btarritz, 6 
(7234623). 

LTEIL DU TIGRE : ROCEY m (A, 
vX.) : Gatté-Rocbectaonait, 9* (876 
81-77). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A_ 
va) : Marbenf, 6 (225-1845) - VX : 
Trois Huosmarm, 6 (77647-55). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Studio 


Ctya», 5- (354-8622) ;. Paramount JÉSUS DE NAZARETH (IL. vX) : (1" 
Ptiten.fr’ (325-5983) ; CHympic Bateac. ^parties). Grand Pavot. 15* (554- 

LE JOUR LE PLUS LONG (A, va) : 

Studio de FÉtotk, I> (38042-05). 

LE LAURÉAT (A, va) : Quartier Latin, 
5* (32684-25). 

LAWRENCE D’ARABIE (A-, va) : Ac- 
tion Ch ristin e, 6 (3254746). 

LENNY (A, va) : Ûysécs Lmcdn, 8* 
(35636-14) ; Panrasaiciis, 16 (326 
83-11). 


6 (561-1040); Mteamar, 16 (326 
8652). 

48 HEURES (A* va) ; CSné Beaubourg, 
3* (271-5286) ; Sorti» Alpha. 5« (354- 
3947) ; Paramoirni Odéon, 6 (32S- 
5983) ; Ermitage, 6 (35615-71) ; Pn- 
bfids Cbampo-Elysées, 6 (72676-23). - 
VX : Rm, 2* (23682M) ; Pvammre 
Marivanx, 2* (2968040) ; U.G.C. 
Opéra. * (74256-31) ; Paramount Bas- 
tiOe, 12* (3427617) ; Pa ramount Gâ- 


terie, 13* (5861843) ; Panmomit Go- MACtilAMCOWflOÏ (A^ va) :Ste- 


bdim, 12 (707-1228) ; Paramount 
Montparnasse, 16 (329-9610) ; Conven- 
tion Samt-Chadcs, 15* (579-3340) ; Pa- 
ramount Mafifan, 17« (75624-24) ; Para- 
mount Orléans, 16 (5404691) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606- 
3485) ; Seciéttn, J6 (241-77-99). 

RAMBO (Æ, va) (•) : Marbenf, 8* (225- 
1845) ; - VX : Arcades, X (236 
54-58). 

REVIENS JIMMY DEAN, REVIENS 
(A^ va) : Oiynqâo t Æ iwiifioti ig. 6 
(633-97-77). 

SANBY (Fr.) : Berlitz, 2* (7424633); 
Ambassade, 8* (3561608) ; Morte- 
par»», 16 (327-52-37). 

SARAH (Fr.) : U.G.C Opéra. 2* (266 
5632) ; Ciné Beaubourg, 3 e (271- . 
5236) ; U.G.C Odéon, 6 (325-71-08) ; 
Normandie, 8* (35941-18) ; U.G.C 
Boulevard. 6 (2464644) ; Parnassiens, 
16 (3263619) ; 14 JuiQet Betmgro- 
nefle. 15* (57 5-7679). _ 

SUPEXVDCEks (A, va) ( m ) : Bote » 
Fan» (H. upL>, 17* (62244-21): 

SURPRISE PARIY (Fr.) : Marignan. 8* 
(3569282) ; Lumière, 9* (246-4947).; 
Montparaaa. 16 (327-5237). 

THE VERDICT (A. va) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-5236) ; Onny Ëooka, 5* 
(3548612). 

TÉNÈBRES (IL. va) <«) ': Mente 
Carte. 6 (2254683) ; vX : Paramount 
Marivaux, 2 . (2968040) ; Panunount - 
Montpanrâme, 16 (32690-10). 

TES FOU JERRY (A^ va) . Quintette, 
S- (6367638) ; Colisée. 8* (3562646); 


d» Mérflcte, 6 (63625-97). 

MAD MAX H (A, va) : Gaîté Boute- 
' varf, 2* (23347-06). 

LE MASQUÉ DU DÉMON (A, va) : 

Rialto, 16 (6078741). 

MASSACRE A LA TRONÇONNEUSE 
. (A, va) (**) ■: dytnpic Lnxe mb o urg. 
6», (633-9 7-77) ■ . 

MEPHE9TO (A, va) : Lnceraaïre. 6* 
(544- 57-34 ). 

MEDNKHT EXPHBSS (A^ vX) H : 

Capri, 2 (5061 149),. . 

MOURIR A TRENTE ANS (FV) ;Saârt- 
Antixonte 11*^700-8616). 

LA NUTT DE L’IGUANE (A^ va) :Ao 
tten Christine, 6» (3254746) ; M*c Ma- 
■bon.l> (3862481). 

FHANXQM OF THE PASÀDÉSE (A, 
va) (*) Cinocbe* > 6* (633-1082). 

LE VKEON (IL, va) : Stwfio Lagos, 5* 
(3544742) ; Acacias, 17» (7649783). 
PlNOCCmO (A^vX) : Arcade*. 2» (236 
5458); -U Royale, 0* (2658246); 
U.G.C GobeUna, 1> (3362344) ; N*- 
; poteoo. l> (3864146) ; Secréta», 19* 
-(241*7299). 

LE PROCÈS (A-, rh.) : Action Christiae; 
6 (3254746). 

LES QUATRE CAVALIERS DE L’APO- 
CALYPSE (A, va) : André Bazin. 13* 
(337-7 4-39). . 

LES RUEXZES DU MALHEUR (A_ 

. va) : Action Christine Bis, £• (325- 
4746). 

SATYRICCW (B, va) C*) : Oumpo. » 
(3545140). 


14* (3278450) ; Mbntparoos, 14» (327- 
5237) ; Marat, 16* (65 1-99-7 S). 

TOOTSIE (A, va) ; Studio de h Harpe, 
S* (6342652) ; Ambassade, 8* (356 
19-08) ; Biarritz, g» (7234623) 


SAUVE QUI PEUT (LA Vffi) rpr.) : 

- VX : Hollywood BoutevaS, 9T(776 .itSÏÏSlS^'ïi. 326 ^ 00 '- - 

1041) ; Lumière, 6 (2464607) ; W LESHERJÇF EgTEV PRISON XK, vX) : 
wttt, 13» (331-5686); Gaumo&t Sud. " (2964256). 

' «MS RICHE ET TÂIS-TOE (A, va) : 

Studio de la Harpe, S* (63425-52) ; 
Ga nge V, P (5624146) ; 

THE MAFU CAGE (A_ va) ; Ëpfie de 
bah. S* (3374747). 

W JnlQeâ Beangrenelte, 15* (57679^9)’ TROIS CAMARAMS (A„ va) : CHym- 

- VX : U.G.C Opéra, 2 (261-5632) ; SanteGt5natjn.fi- (22287-23). 

Bretagne, 6* (222-57-97) ; U.G.C Boute- VN AMÉRICAIN BON TRANQUILLE 
vtfd. 6 (24646-44) ; Paramount Motte (A, va) ; Action Lafayette, -9» (878- 
martre, 1»> (606-34-25). 8650). 

LA TRAVUTA (lu, va) : VendAme. 2 LE VJOLBVT C^, væ.) : A«ten ÇfariMme 
(74297-52) ; Colisée, » (3562646). **■ ** (3254746). 

TYGRA, LA GLACÉ ET LE FEU (A.. '^gfSglggl SSfiT ' ^ 
vX) : Impérial Pribé, 2 e (74272-52). ITERE 

LA UL13MA CENA (Cnfa.) ; Epée- (A-, va) : Eaeurial Panorama, 13* (707- 
dteSoia. 5* (337-5747); - - 2204) V 
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^billet — 

La mort, 
un point 
c’est tout ? 

A LLONS-NOUS vers la mort 

Zl de l'immortalité ? La 
* » troisième livraison de la 

série c Le ramps de la 
réflexion », qu'anime J. -fi. Pon- 
ts fis chez Gallimard, explore 
cette question sous tous ses 
angfes. Le dentier mot est laissé. 
non sans humour, à Jean Pouü- 
fon. pour qui toute pensée de 
l'knmortaBté est t un détira logi- 
que développé à partir du déni de 
ce fait ponctue) - un point c’est 
tout - qu’est la mort ». 

Maie quelle richesse dans ces 
détirea, qui sont r homme même ! 
il faut Stre une brute éprise de 
vérités méchantes pour répondra 
à un enfant qui demande ce qu’B 
adviendra de hâ après sa mort : 

« Rien, le trou, et puis c’est 
tout. » Son esprit en aérait téta- 
nisé è jamais. Puisque nous 
aimons fas enfants, nous leur 
raœntons n'importe quoi, plutôt 
que le néant inacontaMe. et nous 
croyons, depuis l’aube des siè- 
cles. à nos mensonges de bonne 
volonté. 


Staline 
s’est inquiété 


Staline, qui croyait au rien et 
n’était pas bon. s'est inquiété 
kxaqu'a a senti venir sa mort tta 
interrogé le patriarche Alexis : 
c Quelle est l'attitude de l’Eglise 
sur t" immortalité de l’âme ? — 
L'Ame est immortelle ».a 
répondu le prêtre. « Et l'immor- 
talité du corps 7 — L'Egfise ns la 
reconnaît pas. - . C’est bien 
triste ». a têt Staline. 

Il aurait reçu plus d'encoura- 
gements de Jean-Paul H. qui . 
réaffirmait ré camment rattache- 
ment de FEgHse eu dogme dé b 
résurrection des corps : en par- 
faite santé, te « corps glorieux * 
aura la trentaine, que noua 
soyons mort précocement ou A 
un êge avancé, et H restera 
sexué, mais Obéré de ttABgotion 
de prendre mari ou femme. 

La pensée grecque était moins 
généreuse. Poix- Piéton, seule 
l'Ame est immortelle; mais, 
comme le montra Nicole Lorawe, 
«elle Test surtout d’avoir pris 
pour support le corps mémorable 
de Socrate ». Ainsi se fonde, 
dan s fa pansée de F Occident, 
l'équivalence de ta glosa et de 
l'immortalité. Utysss se voit offrir 
par les dtaux de ne jamais mourir 
sH resta caché chez Catypeo ; B 
préfère rentrer chez tas mens 
pour s'exposer è leur louange, 
que le poète a rendue impérissa- 
ble, montre Jean-Pierre Ve ment. 

Matérialiste. Diderot pensa 
que tas motécutes qui te compo- 
sent se disperseront dans le 
monde, mais B rêve de leur réu- 
nion avec celtes de Sophie Vof- 
tand poix l'éternité. Et surtout, 
comme ta seu&gne Elisabeth de 
Fontenay, B compte sur ses livras 
pour ta perpétuer. Si bien que la 
mule chose qu’B craigne vrai- 
ment est un inèendBe detabBsBo- 
thèqoe o f Alexandrie è Véchatie 
de fa planète. « Nous marchons 
tous è l'éternité *, condut-B. 

L'immortalité littéraire, 
comme ersatz de l’immortalité 
promise par la ntêgkm, c’est éga- 
lement ce qui a fait marcher la 
Sartre des Mots, rappelle 
Antoine Compagnon au terme 
d’une étude où B montra « com- 
ment on devient un grand écri- 
vain français » z par le jeu poéti- 
que qui fait c voltiger 
nmmortalité à son gré ». 

Il faut Ure ce stimulant 
numéro, car la via est trop courte 
pour ne pas se demander : 

« Quand on est mort, est-ce 
pour longtemps 7 » C'est Jean 
P puflfon qui pose cotte question 
en relevant malideuaatineftt la 
la capacité sournoise qu’a ta tan- 
gue française — et effe n’est pas 
la seul b - de nous foira croire è 
la survie en disant, par exemple : 

« Pépin le Bref est mort », alors 
qu’il serait intellectuellement 
plus correct de On, comme tas 
enfants: «Ha mouro », une Hxs 
pour routes. 

MCifeL CONTAT. 

* LE TEMPS DE LA. 
RÉFLEXION, m, 1982. Ctffi- 
oaré, *97 pages, 130 F. 


Q UATRE figures te teMtee siècle res- 
wdfeat & travers des biographies : Cesa- 
■ova, M** de Stafi, qdemnties entbon- 
sûsnes et les foreurs te siècle softant, 
M" te Cli fi tclB t et Mme rPEfénay, dont Elisabeth 
Badinter fait mie sorte d’éloge dans son fibre, Emilie, 


De Vambition 


b fstrîlbton 


Ce soet ammiiéuwl. quatre figures de P awHrinii 
Mais ce mot ambigu désigne des rêveries et des 
conduites fort différantes. Le Petit Robert eu 
deux définitions qui se contredisent : * 1) Désir 


propre ; pouvoir, honneurs, réussite sociale. 2) Désir 
ardent de quelque r é uss ite d'ordre supérieur. » Les 
actions que commande la vanité me sauraient, en 
effet, se comparer à la rec h er c he qae mène tel philo- 
sophe ou tel mystique pour acquérir une meilleure 
intell i ge nce du monde. 


M“ de St»# at considère le mot que dans son 
sens péjoratif! « L'ambition, dit-elle, dénature le 
cour (IL » Mais efie a illustré, elle- même. une autre 
m a n i èr e d’être ambitieuse que celle qui noos dessèche 
et noos rétrécit. De sou côté, Elisabeth Badinter a 
discerné chez ses deux héroïnes un même refus des 
Emîtes qd leur étaient imposées. L'ambition la pins 
mtéressante ne se laisse jamais enfermer, ni dans 
l’état des choses, ai dans le contentement de sol 
« Notre déair est sans remède », affermait Thérèse 
«PAvila. Chateaubriand, pour sa part, écrivait super- 
bement dans I» Vie de Rancé : * L'ambition est de 
tomes les âmes ; rite mène les petites, les grandes fa 
mènent. » 

FRANÇOIS BOTT. 

(1) Dell tgiuence da passions sur le bonheur der indi- 
vidus et des nations- Ed. Ramsay. 


Les chères Emilie 


V OICI le tigre, Emilie du Châ- 
telet. Elle s’est installée à 
Cirey, auprès de Voltaire, et 
régente la maisonnée avec une cer- 
taine rudesse: aux yeux de cette 
femme, le temps, après les bijoux de 
valeur, est le bien le plus précieux 
hâ bas. Ne vient-elle pas de renoncer 
à la vie parisienne pour lui ? Le 
temps va lui pe rm e ttr e de se vouer à 
son ambition : s’élever au-dessus de 
la commune mesure. Tandis que 
Voltaire lui donne ks plus récentes 
nouvelles de la cour, de ses Lettres 
anglaises et du Mondain qu’il 
achève d’écrire, elle annote le der- 
nier ouvrage de Newton qu’elle a 
entrepris de traduire pour les 
savants fiançais. Rude tâche, qu’elle 
mène, comme les autres, avec une 
rage dévorante. Elle pond quelques 
enfants, en perd * deux ou trois 
sans fâcherie » et laisse â d’autres le 
soin d’élever ceux qui restent. 

Elisabeth Badinter, auteur d’un 
remarquable essai sur l’amour 
maternel (1), observe ce trait avec 
indulgence : l’époque méprisait 
beaucoup le rôle de mire. Les 
devoirs d’algèbre et de physique, 
que corrige son Hl astre professeur 
Man pertuis, et les idées de Leibniz 
occupent, davantage notre héroïne. 
Après vingt heures de travail, die 
retrouve. Voltaire, avec plaisir, pour 
souper : elle a mérité sa vénération. 

Une concurrente 
de Rousseau 

Voilà Louise iFEpinay, oiseau de 
serre. Elle a besoin des autres. Le 
temps, dont Emilie distribuait 
chichement quelqu e s p arcelles à son 
entourage; Louise le dépense avec 
frénésie : son ambition consiste à se 
rendre indispensable à son prochain, 
seul moyeu d’en être aimée. Or per- 
sonne ne lui sait gré de cette prodi- 
galité. Sa mère s’acharne i réprimer 
ses fringales d’affection ; son mari la 
bafoue avec vitalité; sa famille 
l’empêche d’élever ses enfants: et 
ks amis à qui elle se consacre, corps 
et biens, pendant la première partie 
de sa vie, s’empressent de la criti- 
quer Joraqu’efle décide de prendre la 

(1) L’Amour at plus. Flammarion. 


Un portrait 
féroce 

La marquise du Oeffand, qui 
brâle souvent par ea férocité de 
plume, a laissé un portrait cruel 
de Mme du Châtelet, cité par Eli- 
sabeth Badinter. Voici un extrait 
te cette c exécution » : 

« Nés sans talents, sens mé- 
moire, sans goût, sans imagina- 
tion, elle s’est faite géomètre 
pour paraître au-dessus des au- 
tres femmes, ne doutant point 
que ta singularité ne dôme ta su- 
périorité. Le trop d'ardeur pour ta 
représentation hé a cependant un 
peu nui. Certain ouvrage donné 
au public sous son nom. et re- 
vendiqué par un cuistre, a semé 
quelques soupçons ; on est venu 
à dire qu'elle éfuefiarf la géomé- 
trie pour parvenir à entendre son 
livra. Sa science est un problème 
difficile i résoudre. Elle n'en 
paria que comme Sgananlto par- 
tait latin, devant ceux qui ne ta 
savaient pas. 

» Belle, magnifique, savante. 
B ne lui manquait plus que d’être 
princesse: alla l’est devenue, 
non par la grâce de Dieu, non par 
la grâce du rm. mais par la 
sienne. Ce ridicule a passé 
comme les autres. On la regarde 
comme une princesse de théâtre, 
et Von a presque oubBé qu'effe 
est femme de condition. 

» On dirait que retdstence de 
la divine êrrm n'est qu'un pres- 
tige : eüe a tant travaillé i paraî- 
tre ce qu'effe n’était pas qu’on ne 
sait plus ce qu'elle est an ef- 
fat..» 


ptume. Parmi eux, Rousseau, qui Menée avec virtuosité, cette 
prépare Y Emile, puis Grimm et enquête touffue sur deux figures 

Diderot. décisives de l’émancipation féminine 

— „ .. nous laisse un peu sur notre faim. 

G rimm veut bien remarquer ses Assurément, Elisabeth Badinter a 

grâces d’écriture, l’acuité avec réussi un exploit : pénétrer les méca- 

laquelk elte perçoit k mobile des nismes de l'ambition chez les 
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âmes derrière ks actions d’autrui. B 
lui confie des articles â écrire - elle 
ne les signe pas — pour la Corres- 
pondance littéraire qu'D anime ; et 
surtout, 0 lui donne confiance en 
elle. S’Q la délaisse bientôt pour cou- 
rir l’Europe et ses cours, il ne 
s’inquiète pas de la voir tenir k jour- 
nal presque seule. Mais il faut qu'il 
P abandonne tout à fait pour qu’elle 
ose sortir de son anonymat Lors- 

S n’elle publie ses Conversations 
'Emilie — dialogues avec sa petite 
fille Emilie, où elle propose déjà 
l'égalité des sexes et l'indépendance 
des femmes, - elle adopte k pré- 
nom d’Emilie. La concurrente de 
Ro uss ea u est née, aux idées pédago- 
giques nouvelles, an talent reconnu. 




femmes sans que l'on devine quelle 
personnalité se cache derrière la 
brillante analyste et quelle est son 
intime conviction snr cette passion- 
là. Reste qu’elle s’est beaucoup effa- 
cée devant sa tâche. Trop peut-être. 
Ses deux héroïnes ont ouvert la brè- 
che aux conquêtes de nos contempo- 
raines : pourquoi ne pas avoir tenté 
une percée vers la future ambition 
féminine ? La culture historique 
d’Elisabeth Badinter et l’envergure 
de sa démarche lui permettaient de 
suggérer bien des hypothèses, 
qu elle a bridées. 


JO ANNE ESNER. 


(Lire la suite page 16.) 


La terrible Germaine de Staël 

U N tourinDon sur son époque, un point extrême, bien qu’elle exige 
une tornade. Quand Ger- en retour, une soumission totale et 
moine de Staël n’écrit pas, souvent, une « rente épistolaire » 


U N tourbillon sur son époque, 
nue tornade. Quand Ger- 
maine de Staël n’écrit pas, 
ne se montre pas, 1e monde s’inter- 
roge : que médite-t-elle, quel vent 
fera-t-elle souffler qui révolution- 
nera les salons, la société ? 
S’annonce-t-elle quelque part : on re- 
doute sa venue, ses foucades, son ba- 
vardage étourdissant (et assourdis- 
sant), cel art qu'elle a de se mêler 
de ce qui ne la regarde pas, en politi- 
que comme dans les vies privées. 
Quand elle est là, on l’évite autant 
que faire se peut, mais elle viole les 
demeures avec un aplomb stupé- 
fiant. A peine partie, on la regrette, 
ou se passe ses « mots ». on se répète 
ses jugements. C’est sensible durant 
son voyage en Allemagne, et spécia- 
lement à Weimar. C’est vrai en per- 
manence. Attachante, géniale, en- 
fantine, bonne et secourable, elle 
est, dans la infime proportion, exas- 
pérante, pour ks hommes, qui la 
considèrent injustement comme un 
has-Neu, pour les femmes, que son 
effervescence éteint- 

Ridicule dans ses accoutrements, 
et de plus en plus à mesure qu’elle 
vieillit, elle traîne une cohorte 
d'amants qui parviennent mal à se 
détacher d’elle, même quand r&ven- 
turc est finie. Benjamin Constant en 
est le meilleur exemple, incapable 
de savoir s’il aime ou déteste cette 
vieille maîtresse, les deux senti- 
ments vraisem b lablement inextrica- 
bles. 

De ses ex-amoureux, elle fait ré- 
gulièrement des amis, chose rare, 
qui vaut d'être portée à son crédit 
D’ailleurs, elk a le don de l’amitié à 


un point extrême, bien qu’elle exige, 
en retour, une soumission totale cl 
souvent, une « rente épistolaire », 
comme l’écrit drôlement son biogra- 
phe. 

Biographe, auparavant, de Nco- 
lœr, Ghislnin de Diesbacb s’es, en- 
suite, attaché à la fille du ministre 
de Louis XVI. Attaché, mais tou- 
jours sur ses gardes, soucieux de ne 
pas se laisser, lui aussi, piéger par 
cette terrible bonne femme, si tou- 
chante sous certains aspects. B la re- 
garde vivre avec sympathie, mais 
d’un oeil narquois, ce qui est la 
bonne méthode. Surtout, il la fait re- 
vivre comme elle a vécu, passionnée, 
supe r bement intelligente et superbe- 
ment fofolk- 

Un tour de force : on dispose, sur 
la dame de CoppeL de biographies, 
de souvenirs, de documents tris 
nombreux. Tout cela a été digéré, 
disparaît dans un récit conduit avec 
use rare allégresse, mais on sait, on 
sent toujours, que l'information est 
indiscutable, que les lettres citées 
sont les plus significatives, qu’on est 

devant un livre aussi sûr qu’un ou- 
vrage universitaire, sans la lourdeur 
trop fréquente chez ceux-ci. 

Une «vie» qui vaut un roman. 
Banalité de le dire. Mais comment 
mieux exprimer le plaisir de lire 
cette histoire d’un romanesque 
éperdu, inscrite dans la trame de 
l’histoire à l’un de ses grands tour- 
nants? 

GINETTE GUITARD-AUVISTE. 

* Madame de stael, de des* 

Isa de Diesbacà, Librairie a ca d éfltiq ee 
Penfo.58Spu.110F. 


RENÉ CHAH DANS « LA PLÉIADE » 

Éloge de PilîisiMe 

B EAUCOUP de gens disent : c’est bien beau, la poésie, mais 
on n’y pige que pouic I Depuis Mallarmé, ajoutent les témé- 
raires, comme rts confessent, en musique : j’ai décroché à 
Debussy. Les mêmes, parfois, qui trouvent clairs les hommes politi- 
ques ! Parbleu ! S’appliquant à ne rien dire, il ne manquerait plus 
que nos tribuns basiques le disent, ce rien, obscurément I Quand 
donc admettra-t-on qu’il y a moins à comprendre et à apprendre, 
tout au long d’une campagne électorale, que dans un poème 
d’enfant pour la Rte des mères ! 

Nous y revoilà, à la poésie. Difficile 7 Certes, au sens où la 
marche en montagne fatigue plus les mollets que l'autoroute. Mats 
l’intérêt de traverser la vie entre deux pancartes, à fond la caisse ? 
Le tout est de savoir ce qu’on attend d’une lecture et du temps 
qu'on y passe. Pourquoi faudrait-il qu'un livre dure une semaine ou 
un mois de plage, plutôt qu’une vie entière, et qu’aucun mot n’y 
fasse accroc au fond de nous 7 J’ai lu une phrase atroce, dans un 
essai récent sur le langage des hommes politiques : urrtel fart 
c démodé i » parce que son vocabulaire est trop... c riche » I Et si 
c’était l'avenir, au contraire, les mots chargés de sens multiples, de 
résonances infinies, longtemps brûlants entre les paumes 7 

P RENEZ René Char, qui entre cette semaine dans « La 
Pléiade ». Comparé à un face-à-face télévisé ou au film poli- 
cier de la semaine, c’est du chinois, en effet. Il n'y est nulle 
part question de « mesuras fondamentales », d'« objectifs priori- 
taires », et autres flarus vocis (du latin : pets vocaux). Un homme 
nous y parle te notre présence sur la planète, et de la façon de 
cueillir senteurs et sens. Autrement utile, non 7 

Les Méditerranéens n’ont pas leurs pareils, depuis les Grecs, 
pour associer bonheur de l’instant et souci de l'étemel. Char est né 
(en 1907) au pied du Venteux, là où le bleu des lavandes pourrait, 

par Bertrand Poirot-Delpech 

tant il est vrf, briser les carreaux. Le grand-père, nommé Charlema- 
gne, d'où Char-te-Magne, puis Char, venait de l'Assistance. Mars 
René est né coiffé ; il n’a pas eu besoin de la perle de limace que la 
grand-mère avait dénichée, non sans peine, pour sa protection. Ce 
qui ne t’a pas empêché de perdra son père à onze ans ; de ces 
lâchages dont naissent, souvent, des colères imprécises. 

Adolescent, Char vit avec les « transparents d du terroir, 
levés tôt et qui savent ne pas questionner un homme ému. il lit 
aussi les plus grands auteurs : de Tacite à Rimbaud. D'où cette 
première urgence : briser l'endos de toute enfance, en taillant les 
mots comme le sont les pierres du Vaucluse et les axiomes d’ Héré- 
dité. par éclats brefs. Il adresse sa récolte de la vingtième année (le 
Marteau sans martre) à Éluard. Ce dernier l’appelle à Paris, auprès 
des surréalistes. Mais Char s'éloigne de Breton et de ses amis dès 
1934 (voir ses lettres à Péret. è Sadoul). Comme Caillots, il veut 
aller au-delà du rêve et des hasards jolis. Il entend que la poésie 
agisse, qu’elle cesse d e jouer les exilées ; ou alors, que sa nostalgie 
devienne une nostalgie de ce qui n'a pas encore été ; du paradis à 
conquérir, non du paradis perdu... 

P OUR agir, Char agit. En tout cas, quand l'essentiel est en 
cause. Dès 1941 et jusqu'à la libération, il fart une Résis- 
tance fameuse. Ses camarades ignorent qu'il est poète de 
son état, tant il est champion pour ce qui est d’organiser les para- 
chutages. Il reprendra du service lorsque les fusées d'Albion et les 
fumeroles te Marcoule menaceront sa pétris provençale, corps et 
âme. Mais on n'est pas ici devant un monument funèbre. Ouvrez 
« La Pléiade », â n’importa quelle page : la mort, si commode aux 
poètes en rate, n’est là, même dans la Alu perdu, que comme une 
donnée de la vie, pas si cruelle. 

La vie, c’est l'amour, identifié à la poésie, et ce sont les amis, 
choisis, comme par hasard, parmi les plus inspirés et les plus 
secrets : Camus, Bataille, Saint-John Perse. Chez les peintres : 
Braqua, Matisse, Mira. Ajoutez-y Poussin et Georges de La Tour, 
puisque l’art a le bon goût d'ignorer les contingences mesquines du 
temps. La Tour, c'est le dieu : à cause de la lumière qui vient d’on 
ne sait où, du dedans, aube du lendemain, déjà tapie dans l’ombre, 
et que le poète est là pour devancer. 

C'est l'ennui, avec la poésie : la critique, déjà difficile quand 
elle s'exerce sur romans et essais, ses voisins, devient aussi impo- 
tente que pour la peinture ou la musique, réduite à la paraphrase 
transie, â la métaphore, cette prothèse. Si donc vous voulez savoir 
par quoi Char tient des présocratiques, en quoi sa haute teneur en 
spéculation ne le condamne pas à la cérébraiité mallarméenne, ou 
autres questions de cours, le mieux est de recourir aux exégètes 
pointus de ces dernières années : Jean-Pierre Richard, Georges 
Mounin, les contribuants aux dossiers de L'Heme (1971), du Mage- 
âne littéraire (1976). A noter, parmi les rares interlocuteurs admis 
à L’IsJe-suHa-Sorgue : France Huser, dont l'entretien, reproduit 
dans les Œuvres complètes (p. 820), résume l’art poétique de Char 
avec la luminosité d'un midi blanc sur le Ventoux. 

(Lire la suite page 13.) 
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Une lettre inédite 
de Lautréamont 

On ne possédait que six lettres d'Isidore Du- 
rasse. Celfe-a est donc la septième, la plus im- 
portante et la plus significative par son 
contenu même et par la personne du destâie- 
taire. Devinette: à quel poète, évidemment 
non négligeable, ce débutait inconnu pouvait 
bien écrire, presque d'égal à égal ? En novem- 
bre 1868, Baudelaire était mort. La premier 
des Chants de Maldoror paraissait. La lettre 
annonce ou accompagne l'envoi de deux exem- 
plaires dans lesquels l'auteur signale avec soin 
€ trois fautes d'imprimerie ». Il commence par 
dire qu'il fait le même envoi à vingt autres criti- 
ques. Pourtant, il s'agit surtout d'obtenir une 
lettre — évidemment étogieuse — propre à 
bien disposer l’éditeur en faveur du 
c Deuxième chant a : e Vous ne sauriez croire 
combien vous rendriez un être humain heureux 
si vous m'écriviez quelques mots. » Mais, dans 
son contraste avec le reste, c'est la dernière 
phrase qui nous éclaire : c Et maintenant par- 
venu i la En de ma lettre, je regarde mon au- 
dace avec plus de sang-froid, et je frémis de 
vous avoir écrit, moi qui ne suis encore rien 
dans ce siôcie, tandis que vous y êtes le 
Tout » 

Vous y êtes aussi. Hugo a tracé sur la lettre 
1er olympien qui signifie c répondu ». Malheu- 
reusement, nous n'avons pas cette réponse. 
Est-ce elle qui a décidé l'éditeur Lacroix ? 

Hugo, Lautréamont : étonnante rencontra, 
qu’on n’imageart guère I La lettre était glissée 
dans l'exemplaire demeuré à HautevHle-House, 
pourtant maintes fois inventorié. Le ton de 
considération désinvolte, et te retour de mo- 
destie final, est, pour le moins, un indispensa- 
ble repentir stratégique. Surtout plus encore 
que te reste de la lettre, explicitement cette 
fois, il laisse paraître chiez Durasse la pres- 
cience, la certitude d'un avenir où Lautréamont 
serait, lui aussi, sinon z le Tout », du moins in- 
finiment plus que rien. — Y. F. 

* La lettre, déc u naerte par M. Roger Mar- 
tin, est pebtiëc ces jom-ci par le BeBeda dm bê- 
tBoptSe (18, rae Daapktae) avec ara eadhete 
présentation de François — et Jiqecte 
Lafargae. 


Stendhal 
à la Sorbonne 

L'Associ a tion des amis de Stendhal, l'uni- 
versité de Paris-IV, la Société d’histoire litté- 
raire. se sont réunies à la Sorbonne dais la 
salle Louis-Liard, pour célébrer le bfoante n eire 
de la naissance d'Henri Bayle. Pendant traie 
jours et demi, avec près d'une quarantaine de 
communications et les importantes d te c usa ion s 
qui suivirent, les «tend ha tiens chevronnés 
et tes chercheurs plus jeunes ont a pport é de 
nouvelles lumières sur un sujet vnmmense : 
c La création romanesque chez Stendhal. » 
Fina l eme nt, Stendhal romancier révèle tout 


vient die paraître 


la vie littéraire 


Stendhal, quoiqu'il ait beaucoup écrit sous 
d’autres formes que le roman et ne soit venu à 
ce genre qu' assez tartfivement. Victor Del Utto 
a réussi le tour de force de faire la synthèse 
d’un colloque particulièrement riche. — B.D. 


Aide à la création 
et à l’édition 
pour la jeunesse 

Le Centre national des lettres vient de créer 
une commission co nsa crée à te création et à 
rétfttion pour la jeunesse. Cefle-d regroupe un 
certain nombre de personnes qui, dans taras 
p r ofe ssi ons respectives, sont en contact étroit 
avec des enfants et des créateurs de ftvres 
pour la jeunesse : professionnels du livre et de 
1a lecture des enfants tels que bibliothécaires, 
enseignants, libraires, éditeurs, directeurs litté- 
raires, créateurs, illustrateurs, etc. Leur 
connaissance de f édition pour la jeunesse, 
leurs contacts avec les enfants, leur permet- 
tent d’apprécier les projets soumis par les édi- 
teurs et d’essayer de définir Iss secteurs à 
encourager plus particulièrement aujourd’hui 

Cette commission étudie les demandes de 
bourse déposées par des auteurs, des illustra- 
teurs, des traducteurs désireux d'approfondir 
leur recherche Jpar exemple l’illustration 
d’ouvrages scientifiques pour les jeunes). EHe 
accorde aussi à des éditeurs d HT é ren t s types 
de soutien financier pour ses projets d’édition. 
Il serait prématuré et contraire à l’esprit même 
du travad de cette commission, qui doit rester 
ouverte è toute proposition, de dresser une 
Kste trop précise et donc contr ai g nante des 
secteurs è soutenir 

Ainsi, elle favorisera l'édition à petits tirages 
afin de permettre de dépasser une image uni- 
forme et stéréotypée de Tentent lecteur, pora 
tenir compte de l’extrême variété des ques- 
tions. des attentes, des possibilités de compré- 
hension des enfants. Car, même si le marché 
semble plus limité, il y a la place et la nécessité 
en France par exemple pour des monographies 
scientifiques sur des sujets aussi variés que 
possible, répondant avec précision et efficacité 
è des interrogat i ons, des curiosités des jeunes, 
è leur culture d'aujourd'hui, scientifique ou 
non. 

* Toole bfo t ai floi peat être ofono auprès 
de M" Dettes, an Cetera national des lettres 
(6, ira Dafréooy, 75816 Paris, té L 504-86-00). 


Les aléas 
de la diffusion 
du livre régional 

La diffusion régionale était l'un des thèmes 
de réflexion du Congrès national des bibliothé- 
caires réuni è Sant-Brieuc (Côtes-du -Nord) les 
7 et 8 mai. Cette manifestation avait fieu en 
même temps que le troisième Salon du fivre 
breton. 


* Quel peut être le so n d’un ouvrage régio- 
nal ?», se sont demandé las con gr e ssis tes. 
L' expérience bretonne a clairement démontré 
qu'un ouvrage régional ne peut pas faire de 
«carrière» nationale. Les « (pends » éditeurs 
nationaux ont une diffusion hexagonale, te 
Centra national des lettres (qui fournit tas aides 
è T édition) ne finance pas d'ouvrages en tan- 
gue bretonne. Les livres c estampillés » par 
un» émission de télévision ou les critiques fitté- 
raires des journaux nationaux ont ph» de 
chances qu’un ouvrage bien placé chez un 
libraire en province. La coopérative B raizh . née 
3 y a cfix ans pcxF diffuser les ouvrages braforn 
te qu propose plus de mffle titres, n'a pas 
rôusaiè inverser le cours des choses. 

Les étapes de la diffusion sont soumises à 
de n ombreux aidas . Les libraires ont, eux aussi, 
des pouvoirs firrétés. « Je maintiens une séria 
d'essais grâce à dae ouvrages qu'on pourrait 
qualifier de « démagogiques », affirme 
M. Marin, directeur de deux librairies à Saint- 
Brieuc. « Sur un titre que je vends 25 F, nous 
avons uns marge de 25 96. Nous ne pouvons 
pas la z mangera an démar ches pour le taira 
co nnaî tr a », remarque un autre. Pour un petit 
dtfitaur, ta (Sffusian est égale è la moitié du prix 
de l’ouvrage, constatait l'un d’entre eux. Enfin, 
Tavis des élus chargés de la culture lors des 
achats d'une bibliothèque compte beaucoup... 

Quai rôle peuvent avoir, dans cette 
« chaîne » classique, tas btafiothécaires, alors 
que ta gouv ern emen t muftipJie les efforts en 
faveur de la lecture publique, te tas circuits 
parallèles tels que les comités d'entreprise ? 
La question est restée buis réponse. — 
MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


L’école de Francfort 
et l’Université française 

■ Parmi les collections mentionnées dans 
notre supplément < Au carrefour des sciences 
humaines » (Le Monde, daté 17-18 avril), une 
omission doit être réparée : ceSe de ta remar- 
quable collection cfirigda au Seu3 par Jean- 
Marc Lévy^-Leblond. c Science ouverte ». qui a 
fait paraître notamment ta désormais classique 
Contre la méthode de Paul Feyerabend, tas 
ouvrages d’Albert Jacquard, et ta récent Pen- 
aerla technique de Phifippe Roquepto. 

D’autre part. Olivier Ravault d*Afionnes, 
professeur à l'université de Paris-L nous fait 
remarquer que, dans l’article de Miche! Contât, 
« En phaosophie, ta retour des professeurs », 
publié dans le même supplément, l’affirmation 
selon laquelle c la philosophie universitaire (...) 
n’a guère laissé pénétrer Tricote de Francfort » 
méconnaît quelque peu ta travafi accampfi, 
depise 1975,. par le Centre de documenta ti o n 
te de recherche sur la théorie critique de la 
société. Olivier Revauft d'AHoraros, qui «Srige 
ce centra, soufigne que des enseignements Ins- 
pirés par l’école de Franc f or t sont aussi dé- 
pensés aux universités de Paris-VW (J.-M. Vin- 
cent, E. Kaufholz). Paris-X - Nanterre 
(J.-R- Ladmiral), Reims (M. Abensour), 
Strasbourg-ll {J.-L Nancy. Pli. Lacoue- 
Labarthe) te è IEJLE.S.S. IH. Wtasmam). 


an bref 


Roman 

BENOITE GROirLT : les Trou 
Quarts du temps. Qui est Louise, 
ou plutflt qui sont toutes ces 
femmes qui ont successivement 
porté son nom, de U jeune flUe 
complexée i 1a femme soudain 
■ libérée » dans le Paris de l'après- 
guerre, de l'amoureuse dont la pas- 
sion fui tragiquement interrom- 
pue à la jeune veuve épousant un 
séducteur? Est- elle enfin elle- 
même an moment où elle entame 
une nouvelle vie sereine. (Crasseï, 
382 p.. 79 F.) 

JEAN HAMBURCER : U Journal 
d'Harvey. A partir d'une impor- 
tante documentation, le professeur 
Jean Hamburger a imaginé ce 
journal d'Harvey, le plus grand 
médecin du dix-septième siècle, 
qui découvrit le circulation du 
sang. (Flammarion, 340 p., 85 F.) 


Anthologie 

COLLECTIF : Fenêtres. Auteur d'un 
objet, la fenêtre, des textes de nom- 
breux écrivains dont Apollinaire, 
Rimbaud. Robert MuaiL Le pre- 
mier livre de la collection « Col- 
lages» des Éditions des cendres 
(1, rue des Cendriers, 75020 Paria, 
153 p-, 85 F). 


Critique littéraire 

MICHEL CRQUZET : La poétique de 
Stend h aL — A partir du eas de 
Stendhal, étudié dans ses débats 
littéraires, l'auteur reconstitue la 
genèse dn romantisme (Flamma- 
rion, « Nouvelle bibliothèque 
scientifique », 327 pages. 
100 francs). Signalons aussi une 
édition de Lanüd présentée, éta- 
blie et annotée par Anne-Marie 
Mfrîningw (■ Folio », n * 1462). 


COLLECTIF : le Corps et ses fictions. 
— Réunis et présentés par Claude 
Reichler, cea textes proposent une 
contribution à l’anthropologie des 
formes symboliques (Minuit. » Ar- 
guments », 126 p., 35 F). 


Autobiographie 

MARIA-ANTONŒTTA MACOOC- 
CH1 : Deux miOe ans de bonheur. 
Un récit bouillonnant, débordant, 
des portraits de l'intelligentsia et 
du monde politique européens de- 
puis la dernière guerre, des notes 
de voyages aux quatre coins du 
monde, en an mot une autobiogra- 
phie tentaculaire, « folle ■ comme 
I' ■ ouragan » Mac cio cc h i , ■ pasio- 
naria ■ du parti communiste ita- 
lien. exclue avec fracas en 1977, 
journaliste, universitaire, dépoté 
au Parlement européen. Traduit de 
l'italien par Jean -Noël Scbifano. 
(Grasset, 591 p., 120 F.) 


JEAN-PAUL ALATA : Prison d’Afri- 
que. Ce témoignage sur cinq an- 
nées passées dans ke geOfes de la 
Guinée ■soc i aliste» a été écrit en 
1976 et wî«i dès sa publication sur 
demande do ministre de l’inté- 
rieur d'alors, M. Michel Ponia- 
towski. En juillet 1982, le Conseil 
d'Etat a annnlé cette saisie, ce qui 
permet aujourd'hui è ce texte 
d’être republié. (Le Senti, 251 p-, 
69 F.) 


RENÉ DUMONT : Finis les lende- 
mains tpi ç hantent- Une enquête 
sur trois pays, l'Albanie, la Polo- 
gne, le Nicaragua, représentant 
chacun une variante ou un> phase 
historique du • modèle » socia- 
liste. (Le Seuil, 310 p., 75 F.) 


Société 

THÉODORE ZELDIN : les Français . 
Un essai sur l'inexistence de Mon- 
sieur Dupont par l'auteur des Pas- 
sions françaises. Traduction d'Eric 
Diaeon (Fayard, 505 p., 89 F. Voir 
notre article sur l'édition anglaise 
dans l# Monde daté 20>21 février.) 


PhüosopUe 

ROBERT MISRAHT : Ethique politi- 
que et bonheur. Le tome II d'un 
traité oè Robert Misrahi de 
construire le eonoept de bonheur 
après en avoir déployé la méta- 
phore (terne I, Construction d'un 
château. Le Seuü, 337 pL, 125 F). 

DOMINIQUE JANICAUD ET JEAN- 
FRANÇOIS MATTEI : la Métaphy- 
sique à la limite. — Cinq éludes sur 
Heide gg er qtn se refusent à donner 
le coup de grâce à la philosophie, 
dont Heidegger lui-même décla- 
rait, en 1966, qu'elle était «è 
b«it ■ (PUF, 221 105 F). 


Ifist nht 

CHARLES DE GAULLE, JACQUES 
VENDROUX, GÉRARD 
BOU D’HORS : La génération du 
fiu (1914-1918). Des de 

w» survivants de la r génération 
Jetée dans la fournaise », dont plus 
de la moitié sont inédits, m C’était 
hier, écrit en épilogue Jaoqoes 
Vendroux, beau-frère de Charles 
de Gaulle, & y a pourtant plus de 
soixante-six ans que je suis parti 
pour la guerre. J’ai voulu rev oir au 
moins Gramme et Vierxy. » (Plon 
289 85 F.) 

CÉRARD SIVÉRY : Saint Louis et son 
tiède. Un saint Louis débarrassé 
des clichés, l'analyse d’une France 
dirigée par un homme extrême- 
ment soucieux de la puissance, et 
du prestige de a dynastie, et dont 
certains échecs ne sauraient faire 
oublier, nne œuvre politique lucide, 
résolue et durable. ( Tallandier , 
672 n_ 120 F.) 


COLLECTIF : Nos ancêtres les Gau- 
lois. Actes du colloque internatio- 
nal de Clermont-Ferrand (23- 
25 juin 1980) recueillis et 
présentés pu- Paul VUflaneix et 
Jean Ehrard. (Publications de la 
faculté des lettres et sciences ha- 
ro a in es de Puniversîté de 
Clermoni-Ferrand-IL, 492 p-, 
180 F.) 


• A LA MABON DE LA POÉSIE 
DE PARS (terresoe «ta Forum des 
Balsa, Ml, ira Rsmbntr ra, 75601 
Ptata, ta : 236-27-53) area fie. le 
mardi 17 mai, à 20 fa 38, rae toctra* de 
textes da poète Grade Vigie. CZxade 
Vfefe, qui tet note— t famé* du 
prix tateraatkmal JMob-Baefchanfc en 
1977 te à prix Fendra Vacaresco ci' 
1979 est arterllmrte prétest» A 
PnhmJtf hébraïque de Jérusalem. 
(Voir d-cetere le pertztet de Grade Vi- 
«EeJ 

• LE PRIX LAMARTINE, dote le 
jmy ete présidé par fedac de Castries, a 
été attribué i Jem-FUhw Terat bout 
ara fine Qasml Ommbefsk la ToÊuem 
Ar (Payas*). 

• UN PRIX UTTÉRAIKE FRAN- 

COPHONE BSN RÉMUNÉRÉ— - 
An coma «fan dhex, à nutallra de 
PambasaarW ds France A La Haye, 
M. de Keraradada. garante tet sm- 
basa lin ira ara Pajs-Bm, terafeneu- 
pbraes, ete dlddé h criadra dte prix 
Rttfrefae. le Prix des 


«ranga ttey desttaë an fou i pnbQc, écrit 

tente ras. Le prix, dm montant de 
*6600 florins (160600 P) soit six bit 
Pte que le pix fittfnfca le raiera doté 
anx Payâtes, ete financé par trois ian- 
qma fratrie» (Paribas, BJLP. te Sa* 
ctfafc générale). O sera atttftné ponr ta 
pnafire Ms le 1- rate 1985. Le cradli 
ds ketare, prMtf par Mteaiera dm 
Mexique, «rapraad les smbsmdtrai 
daOrada, *i Congé, de ta Grèce, de 
ratee.de ta Bntratmhi et do la Tuptaie. 

• LES anUPI HËO UBES DE 
«CML TOBE ET BXBU0THÈQUES 
POUR 7005» ds Var, des Ataee- 
MarlHras, de Corse-Nord te Oorae- 

Ste, rfntes ft CUesraraflon i rocatfkn 

dss raaritettetara < 83, rateeda Var 
ete rates le prix MEdbmaiel Mante 
Sdpin pour TArhn da ■rase*» (Ei 
Scgbera) tek prix da Var* fera Rim- 
Wmm nran r (EL 

*A*-n A4 - ’ 

• LA JOURNÉE DO LIVRÉ ET 
DES ÉCRIVAINS BOURBONNAIS 
an Bea aa Sénat (sale Rcm-Ctey, 
priais da Lnxonhong), le anm di 
18 irai V seront nafâimte prf s aatég 
d» oonages de Clrisfian de BartUBat, 
Jacques de Boaites-Bustet, Jeune 
Gemaages, RenE Fallet te Jean-Charles 
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portrait 


Les errances de Claude Vigée 


• Danseur et vi- 


sionnaire 


/ B crains que vous ne me 
demandiez l'impossi- 
ble : vous expliquer 
par quels chemins je suis arrivé à 
Jérusalem, taris quarante ans d'er- 
rance dans les terres de la Disper- 
sion. » Claude Vigée, quand on l’in- 
terroge sur ses derniers livres, 
l’Extase et l'Errance et Pâque de la 
parole, cite la préface du prochain,- 
un recueil iF* entretiens sur trou 
continents », le Parfum et la Cendre 
(1). C’est comme 8*3 voulait dire 
d'emblée que tout ce qu’il a écrit, 
depuis l’Été indien, journal, essais et 
poèmes, tant qu'il est rivant et res- 
pire, n’a pas de fin ni de commence- 
ment. 

Dans le grand appartement pari- 
sien, presque ride, dévoré par la lu- 
mière, oà B passe quelques mafo cha- 
que année, O convoque des souvenirs 
et des certitudes, en vous forant avec 
intensité de ses yeux graves ou mo- 
queurs. « La langue, pour mol. n’est 
pas un adieu. Je suis toujours 
tourné vers ce qui va venir. Mon sé- 
minaire, à Jérusalem, avant que je 
parte à la retraite, réunissait Dide- 
rot et Goethe, deux hommes du dia- 
logue qui ont cherché à répandre 
aux mêmes questions. Avec mes 
amis et mes élèves, j’ai multiplié les 
entretiens, pour échapper à la po- 
nde morte, celle qu’on met sur les 
pierres tombales. Mon ouvre est 
une longue délivrance du souffle, es 
si j’ai cherché, contre renferme- 
ment. la persécution et Texti. à ex- 
humer «un buisson ardent sous les 
eaux nocturnes du temps», «c’est 
pour moudre sans fin dans ma pro- 
pre gorge le grain de la parole vi- 
vante et en partager la farine. » 

Juif alsacien - il est né en 1921 & 
Bbchwükr, un gros bourg près de 
Hagueoean, où, sous les ronces du 
cimetière, on trouve encore la stèle 
de son trisaïeul paternel. Abraham 
Lévy - Vjgée a eu une « drôle de 

rie feuilleton- 


vie». Réfugié aux Etats-Unis en 
Ï943, il y a enseigné la littérature 
fra n çaise. A partir de 1960, il devint 
professeur à l’umvcisité hébraïque 
de Jérusalem. 

« La situation des Alsaciens est 
très étrange. Celle des juifs l’était 
encore pats. Nous éiioru double- 
ment des déracinés. Après la guerre 
de 1914. nous n’avions plus de lon- 
gage. A Bisckwiller. où les usines de 


tholiques et les protestants , j’eus le 
pressentiment inexplicable d’un sa- 
lut, d’une voie possible, et j’ai écrit 
à dix-huit ans un long poème, le 
Sommeil d’Icare, qui annonce ce 
que j’allais vivre ensuite. Il ouvre 
mon volume de poèmes, le Soleil 
sous la mer, comme s’il était déjà, 
bizarrement, le chant ultime de mon 
exode. Hors du labyrinthe bour- 
beux de la prose, tourné vers le so- 



drap, avec leurs hautes cheminées 
de brique rouge, ressemblent, au- 
jourd’hui. à des entassements de ta- 
blettes sons écriture, on interdisait 
le dialecte. Mon grand-père m’en- 
seigna le judéo-alsacien, que je n’ai 
jamais oublié L. L’introduction du 
français dans les écoles fut brutale. 

» Au milieu du mutisme et de 
l’oubli qui écrasaient aussi les ca- 


Éloge de l’illisible 

, (Suite de tapage 11.) 

L 'INTRODUCTION de « Lu Ptâade a a l'avantage de concSer 
F érudition véoOeusa qui fait la gloire de la collection et une 
complicité de poète. Jean Roudaut sait de qui il parte, maie 
aussi de quoi. Uaez-te : B prépare M do lem on t à la marcha en monta- 
gne qui sut. 

Quand on n'est que lecteur exercé, et auteur de prose à ses 
heures, on doit se contenter de brassées d'impressions. La pre- 
mière d'entre efies va dans le sens des poéa-photas primaires : on 
mentirait en niant r escarpement continu de la montagne offerte à 
notre escalade. Le vertige du non-sens menace à chaque strophe, à 
chaque maxime, mais B n’est jamais fpatuit et prépare au bonheur 
de comprendre - peut-être. Contrairement à une idée reçue sur la 
poésie. Char ne part pas d’une sen sa tion pour en inférer l'ineffable, 
ni d'un concept pour rhabiller ds métaphores à la paysanne. Il n* a 
pas le sentiment de la nature ; il est la nature. 0 ne regarde pas le 
concret en philosophe ; il y trouve de la pensée à l'état naissant. 
Nul axa, on Ta dit : de l' a pp a rtenance, avant tout, malgré tout et 
mêlant intimement contemplation, action, réflexion. 

Autre do n n ée de base : l'homme Char n'est pas cfissociable 
du poète. Metzsche avait une phrase décisive contre le partage ha- 
bituel du créateur entre la vie et l'œuvre : e J’ai toujours mta dans 
mes écrits toute ma vie et toute ma personne. J’Ignore ce que peu- 
vent être des problèmes purement int elle ct uels. » Char a ôté ce 
mot à propos de Camus. 0 s'appliqua à lui-même, pleinement, ainsi 
qu'à quelques autres — Michaux, Btanchot, Gracq. — dont notre 
époque de poseurs sans vergogne vante, comme pour ae purifier, 
une discrétion et une rigueur pas si prodigieuses, somme toute, ni 
méritoires. 

L A morale n’est pas loin. Le mot risque d'égarer. L e éthique » 
conviendrait mimjx, au sens de comportement cohérent et 
non d'échelle de valeurs, portant au prêche. C'est l'inaction 
qu'exècre Char, plus que la déviance, riche, eu contraire, de re- 
bonds et rte troubles. 0 trouve, avec Biake, que c perler sans agir 
engendre la pestilence a et, avec Bataille, eau c la Bttérature est un 
mouvement irréductible aux fins d'une société utXtaire ». Le réfrao- 
taira qu'i fut tout naturellement aux heures de barbarie ouverte le 
reste en période d'apparente euphorie. L'Insurrection reste un de- 
voir sacré aussi longtemps que des stratèges mérfiocres trafiquent 
le langage, en réputant abscons ses seuls utSsataurs féconds et 


On en revient b V illisible. Cette notion frise la cfiffemation, ap- 
pliquée à la poésie telle que la pratique Char. Les véritables obscurs 
obscurcisseura sont les démagogues qui prétendent voir clair dans 
le monde, et y mettre ban ordre. La cfifficulté qu'offre Char est à la 
mesure des énigmes qu'il affronte, et qui restent les nôtres, sous (s 
fausse tranqii fl TtB de nos sociétés protégées. Le vrai est que nous 
ne support on s plus que ta réalité demeure énigmatique. Nous en- 
tendons que des experts en tout fassent reculer le mystère. Char, 
lui, n'en finit pas da questionner le nuit, sa chère compagne. Sa 
poésie parie de tout, c'est même son sujet favori. Elle ne prétend 
pas libérer une lumière enclose dans les ténèbres. Elle ta place au 
cœur des choses et sa vaut un Heu d'intense circulation du sens, 
d'anticipation. A chaque effondre ment des preuves, elle répond par 
une salve d'avenir. Car l'flfistbte est aussi le seul espoir qui puisse 
nous être hon nête ment dispensé. 

Le secret de la poésie et de sa lecture se cache peut-être dans 
cet aphorisme de Ma fetâUe vineuse, qui retourne sptencfidemem la 
preuve exigée par les raisonneurs : clés mots savent de nous ce 
que nous ignorons d’eux. » 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* ŒUVRES COMPLÈTES de Beat Char, btrodactioa de Jeaa 
Roodaoc, * HhBotfaèqac de La Pléiade », GaUfaaxrd, 1 366 pages, 248 F 
(jnsga*» 3Q jota ; 268 F a»-dett). 

» Un coBoqua International star René Char se tiendra du 20 
au 22 juin à l'université de Tours. Les séances du colloque dirigé per 
Damai Leuwers se dérouleront à le bibliothèque universitaire (3, me 
des Tanneurs, 37000 Toute, tél. : (47) 20-47-62). 


leüoù le vers et le rythme se consvr 
ment, je a' ai jamais cessé de glisser 
sur une corde raide, à la limite de la 
chute et de l'effusion. 

» En Amérique, j’allais connaî- 
tre un second enf erm e ment , encore 
plus terrible que celui de l’Alsace et 
de la guerre. J'ai débarqué à Co- 
lombie, dans l’Ohio. et il m’a fallu 
résister presque vingt années à la 
tentation de renoncer au français, 
une langue pourtant imposée. En 
attente d'une délivrance, poète et 
juif, perdu entre deux continents, 
j’ai survécu parmi les ruines. • 

Depuis Moisson de Canaan, Vi- 
gée s’inspire de la tradition biblique 
• juive qui rejoint les institutions de sa 
jeunesse. La plage d’Êteth, les fa- 
laises de Madian et de Judée, les 
massifs du Zobar, ont succédé aux 
hêtres et aux pins des forêts du Bas- 
Rhin, au ciel minéral du désert in- 
dien, près de Tucson, et aux plaines 
du Middlo-West. 

« A Jérusalem, dès mon arrivée, 
le 7 juin I960, tout m'a parlé d'une 
façon extraordinaire. On faisait 
sauter des collines de calcaire pour 
construire un nouveau quartier, et 
les explosions délogeaient des 
éclats de calcite, pareils à des 
rayons de miel solaire. Avec mes en- 
fants, nous allions ramasser ces 
boules rqyonnantes et nous les dis- 
posions sur le sable pour former des 
étoiles de mer géantes. Ces noyaux, 
couleur de topaze, étaient comme 
des paroles ardentes logées dans 
l'épaisseur d’un livre. 

» Avec Délivrance du souffle et 
au début de l’Extase et T Errance, Je 
suis revenu sur cette image qui m’a 
dévoilé les vertus de l’alliance entre 
la prose et le vers, ma façon de ré- 
soudre au cœur du français la diffir* 

« Comme une étoile 
sous-marine».. » 

A U cœur de ces quelques 
poèmes et proses, Claude 
Vigée voit e rayonner 
comme une étoile sous-marine la dté 
vivante des madrépores échafaudée 
i travers les siècles ». La métaphore 
polysémique qui, d'étoile en étoile, 
du soleil à un labyrinthe, est la 
source de toute son œuvre, une fois 
encore s'affirme, et s'efface, avec 
pertinence. La dispersion est vain- 
cue ; l'unité de l'Être, une reconquête 
infinie, approche de son accomplisse- 
ment. 

La poésie se bâtit avec des riens, 
une galette de pain azyme, des 
feuilles de cyclamen, les verres de &- 
monade tiédie distribués par les has- 
skfim. Mais derrière, puisque chaque 
homme devient ce qu'a manga, ou 
respire, ou voit, c'est la régression 
qui est misa an dérouta. Les anges 
exâés, la matrice d'une vflto antique 
et secrète, la rivière du souffle, une 
musique habitable, tous ces signes 
ou ces appels arrivent et montent, 
dans la nuée ardente des mots. 

Vigée, après Hôfdarlin et Rilke, 
place la poésie du obi 6 de la pureté. 
comme un « état de grâce», sus- 
pendu entre le passé et l'avenir. Jouir 
et jouer, aSer du ricochet au batte- 
ment, de l'élan à la cadence, c'est 
rendre le temps à lui-même. Ici, les 
réflexions techniques et les vers se 
complétant sans se con tr e dire. Si- 
multanément comme te sommeil 
avec te rêve, ils s'épanouissent et 
nous entr&inânt après eux. — R-S. 

★ PAQUE DE LA PAROLE, de 
Cbuiâe Vigée, FE&BUBsrfoB, 164 pages, 
65 F. 


ale montée du chant. L’explosion 
poétique fait jaillir des cristaux 
translucides et parfaits, hors de la 
matière amorphe et grise de 
l’écrit. • 

Si ou lui demande quel est le rôle 
d’un poète dans use fin de siècle où, 
comme les eaux du Déluge, celles du 
calcul égoïste et glacé recouvrent 
tout Vigée évoque la figure de Ben- 
jamin Fondane, un exilé, lui aussi, 
brûlé et réduit en cendres. » Je l'ai 
découvert en Amérique. Il m’a fait 
voir la grandeur de l’échec de Bau- 
delaire, dandy fasciné par le néant 
et englouti par lui. J'ai lu ses 
poèmes plus tard, mais son Ulysse. 
qui égale ce que Von a composé de 
plus vertigineux, ne cesse de m'ac- 
compagner. Fondane est une figure 
effrayante, à cause de son martyre, 
qui fait reculer jusqu'à l’insigni- 
fiance la plupart des « trouvailles - 
et des * images » de la poésie mo- 
derne. 

» Je suis aussi sensible à l’œuvre 
et à la présence de quelqu’un 
comme Yves Bonnefoy, qui met en 
cause, à sa façon, la tradition occi- 
dentale, le mélange de rhétorique et 
de dévotion aux icônes. L'image 
doit se dissoudre jusqu’à devenir un 
« respir », et le poète n’est plus que 
celui qui lance devant lui une 
échelle volante. 

• En hébreu, les lettres sont des 
traces incomplètes puisque les 
voyelles non écrites naissent dans la 
voix de celui qui les prononce. J’ai 
découvert ainsi la souplesse, la 
danse et l’espace du verbe. L'Extase 
et l’Errance a été d’abord Improvisé 
en deux heures de transe, le 30 juil- 
let 1980, au cours des journées poé- 
tiques de la Chartreuse de 
Villeneuve-lès- Avignon. J’ai re- 
transcrit ce que j’avais • sorti ». en 
trois mois, à Jérusalem. Comme 
dans la • Ton de vie », où le bras 
de l’officiant, le mouvement de ses 
yeux et son murmure produisent 
une parole totale, inconnue de 
l’homme-robot. on traverse toute la 
salle de bal en dansant, pitre et vi- 
sionnaire. Surtout, il ne faut jamais 
oublier de rire ! La lettre hébraïque 
Illumine un texte errant, elle ef- 
fleure un rouleau mobile, qui ne 
sera jamais définitivement fixé ni 
scellé » 

RAPHAËL SORIN 

(1) A paraître aux Éditions Gresset, 
colL «Figures». 
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Prix 

Kléber Haedens. 

La littérature millésimée. 


Institué en 1980 . en hom- 
mage à l’écrivain Kléber Haedens. 
le Prix qui porte son nom couronne 
chaque année un romancier confirmé 
pour l’ensemble cfune œuvre expri- 
mant l’amour optimiste de la vie et une 
certaine conception du bonheur, qui 
étaient la marque de l’auteur d ’Adios. 

Le montant de ce Prix, créé 
par le Champagne Mumm, est de 
100.000 francs. 

Le Jury, présidé par M. Michel 
Déon, de l'Académie française, 
comprend également les noms de 
Mmes Daisy de Galard, Claude de 
Leusse,- Christine de Rivoyre et 
Hélène de Turckheîm, ainsi que trois 
autres, membres de l’Académie fran- 
çaise : MM. Félicien Marceau, Jean 
d’Ormesspn et Maurice Rheims. 

Décerné en 1980 à Domini- 
que Roiin, en 1 981 à Antoine Blondin 
et en 1982 à Eric Ollivïer, le Prix 
Kléber Haedens sera attribué le 


; Champagne Mumm. 

Une grande tradition au service de Part 
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98 pages, 34*30 F T.T.C 


poètes du temps présent 

Olivier BRIEN 

« L’OMBRE EN SOULIERS VERNIS » 

128 pages, 40,70 F T.T.C 
Marie-Noëlle ROBERT 
« PORT SANS BATEAU » 

32 pages. 2830 F T.T.C 
Slimane HAMADACHE 

« LES YEUX VERS LE CIEL» 

64 pages. 33*20 F T.T.C 
Hélène BONURA 
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80 pages. 32,10 F T.T.C 
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112 pages, 40,70 F T.T.C 
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« TEMPO » 

1 12 pages, 40,70 F TTC. 

Thierry BELTAN 

« JAZZ » 

48 pages, 2830 F T.T.C 
MA HAD EN NA 

« ÉCLAIRS » 

96 pages, 39,60 F T.TjC 


Abdelhafïd BOUKARJ 

«POÉSIE NOUVELLE » 

32 pages, 27,90 F T.T.C 
Jimrny GRANDSRE 

« MÉLANCOLIE 
D’UN RÊVEUR DÉSINVOLTE » 

72 pages, 3530 F T.TjC 
Gabriel HOFFMANN 

« NOUS EN MOI » 

128 pages, 3730 F T.TjC 
Chartes ROLAND 

« ÉTRANGER » 

80 pages, 3530 F T.T.C 
Marc JOSEPH 

«AM’HAINE* 

32 pages. 2830 F T.TjC 
Philippe D'ORSAY 

« CE QU’IL EN RESTE » 

48 pages. 3330 F T.TjC 
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112 pages, 3730 F T.T.C 
Richard COLIN 

«LES PENSÉES DE L’OBSCUR» 

176 pages, 5M8 F T.TjC 
Magali FILOSA 
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48 pages, 2830 F T.TJC 
Jacques ANDREWS 

« ANTI-NOTES * 
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récits, souvenirs, mémoires, histoires 


Micheline LEFEBVRE 
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„ Jean GIGON 
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La bonheur axât» 

224 pages, 67,40 F T.T.C 

Théodore TZIGANKÛFF 

« LES TRIBULATIONS DE L’EXIL » 

suivi da 

« TRENTE ANS 

PARMI LES HOMMES EN BLEU» 

U» existance mouvomoméo 
440 pages, 7430 F T.T.C 

GIOVANI 

« MA VIE AVEC L’AU-DELA » 

Porter avec tes morts 
240 pages 6830 F T.T.C 


Jean-Hubert PETIT 

«IMAGES DE LA VIE» 

Réussir son axistenoa 
192 pages, 5230 F T.T.C 

Maurice MICHEL 

« LE FOU AUX OISEAUX 
OU L’AMOUR ÉTERNEL » 

Un bonheur mortel 
128 pages, 3830 F T.T.C 

Jean- Victor SAMSON 

« CAMPAGNES D’ORIENT » 

LO soldat engagé 
160 pages, 46,00 F T.T.C 

Mercédès DE LO N CLE CORRÈZE 

« HISTOIRE SANS ÉGOÏSME » 

A chacun son dû 
304 pages, 71.70 F T.TX- 

JACOTTE 

« ACCEPTER N’EST PAS RENONCER » 

Vivre Minra et contre tout 
316 pages, 92.00 F T.TX. 

Georges VALU ER 

« LES AVENTURES DE L’ADJUDANT GÉVÊ 

Volontaire partout et totgourm 
288 pages, 7930 F T.T.C 

Odile GRÉGOIRE 
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Le cour au chaud 
128 pages, 39,60 F T.T.C 


Marie-Hélène PAYET 
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112 pages. 3730 F T.T.C 
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80 pages, 3330 F T.T.C 
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nouvelles, contes, voyages 
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Lazare ARAMOV 
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Lucien PICARD 
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104 pages. 3730 F T.T.G 


Clothilde DIDIER 
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Etats-Unis 


Contradictions américaines 

III — Les chômeurs entre le cognac et la soupe populaire 


Le redémarrage de Fécoora- 
nûe, enfin sortie tTsne récession 
qaf a duré ptas d*im aa et demi, 
permet A M.Reagas <Tenisa- 
ger de se représenta' en 1984. 
De bar côté, les syndicats, dont 
nnfioesce a iüiuÛ i mS , sont dé- 
cidés A intervenir pins active- 
ment et surfont pins tôt le 
processas de sélecti on dn csnfl- 
dat démocrate à la Maison 
Blanche. L’A.F.L.-C.LO^ la 
con f éd é ration fn itgroqpe en- 
viron quinze thwamn de syndi- 
qués, devrait, avant la fir de 
Tannée, faire connaître si» 
choix, vraisemblablement 
M. Walter Moadaie, Tanden 
vice-présSdent de M. Carter. 

Detroit (Michigan). — La capi- 
tale de l'automobile, où régnent tel 
trois - grands » (Ford, General Mo- 
tors et Chrysior) , est devenue la ca- 
pitale américaine dn chômage. 
Avant 1980, on fabriquait hd, dans 
un rayon de 20 kilomètres autour du 
centre, la plus grande partie des dix 
à douze millions de voitures sorties 
chaque année des chaînés de mon- 
tage aux Etats-Unis. La production 
nationale stagne désormais, malgré 
la récente tendance à la reprise, au- 
tour de six millions de véhicules. Le 
Michigan, qui vit essentiellement de 
l'automobile, a le triste privâtee 
d'être l'Etat le plus endette auprès 
de la caisse fédérale de chômage. II 
lui doit la bagatelle de 1,5 milliar d 
de dollars. 

Fard employait 202 000 salariés 
en 1978. Il n'en a plus que 155 000. 
Le taux de chômage (15 %) est ici 
supérieur d'environ S points à la 
moyenne nationale. Il a atteint 21 % 
pour la classe d’âge des dix- 
huit/ vingt-quatre ans et 45 % pour 
les seuls jeunes Noirs. 

Ces chiffres, et surtout le dentier, 
n’afTectent pas outre mesure Benja- 
min Hemingway {* Ça s ‘écrit 
comme l'écrivain », dit-il en relevant 
sa casquette de tweed), un jeune 
travailleur noir licencié par Fard en 
novembre 1981. Après avoir reçu 
pendant un an des allocations de 
l’Etat, du gouvernement fédéral et 
de son syndicat. Ben ne dispose plus, 
depuis plusieurs mois, d’aucune res- 
source. Contrairement aux idées re- 
çues sur le chômeur-type américain. 
Beu n’est pourtant nullement end»" 
A s'apitoyer sur lui-même et aurait 
plutôt tendance à crâner. - Je vis 
dans une grande maison que j’ai hé- 
ritée de ma mire J’ai une voiture 
épatante, une Ford Thundertnrd qui 
n’a que deux ans. Et — c'est une 
question de principe — je ne bois 
que du cognac. » 

Ben n’a plus un seul dollar à son 
compte en banque. Mais ü n’a pas 
non plus de grands besoins Divorcé, 
sans enfant, il n'a aucune charge de 
famille. Ses huit f rères et sœurs 
( - ils ont tous de bons jobs, affirme- 
t-il) loi donnent â tour dé rôle quel- 
ques billets de 20 dollaxs. H était le 
benjamin (d’où son prénom). H est 
donc resté dans h maison familial e, 
une bâtisse à un étage, sans charme 
mais confortable, comme il en existe 
tant dans les ba nlieue s américaines. 
La plupart des pièces sont mainte- 
nant inoccupées. Ben est noir, dans 
un quartier m a joritairement noir, 
mais ü craint pourra chaîne stéréo, 
voire pour sa sécurité personnelle. 
Dans un tiroir, ü a un revolver P 38. 
Les règlements municipaux ne lui 
font aucune obligation de le décla- 
rer, dès lors que l arme ne quitte pas 
la maison. 

Sans un sou vaillant, nulle- 
ment démoralisé. Ben a entrepris, 2 


De notre envoyé spécial Dominique Dhomfores 


trente ans passés, de se refaire une 
éducation. D a visiblement tiré un 
trait sur sa vie antérieure et sur le 
salaire (environ 17 000 F par mois) 
que lui versait Fard en tant qu'ou- 
vrier qualifié. D sait qu’il ne retrou- 
vera jamais l’équivalent dan» l'in- 
dustrie automobile à Detroit. 

Grâce à une bourse de l’Etat du 
Michigan, partiellement financée 
par le syndicat de l’automobile mais 
qui ne paye que ses droits d’inscrip- 
tion et de scolarité (les études supé- 
rieures ne sont jamais gratuites aux 
Etats-Unis), Ben suit depuis un se- 
mestre des cours d'économie et de 
sociologie â l’université Wayne de 
Detroit. Il espère obtenir ains i un di- 
plôme de social worker qui loi per- 
mettra peut-être de trouver du tra- 
vail dans l’administration 
mnnicipaie cri dans celle de TEtat. 
Son avenir, si tout marche bien, est 
de s’occuper un jour d'un des multi- 
ples - programmes » locaux destinés 
a venir en aide aux minorités et aux 
chômeurs. 

La fuite vers le Sud 

Ben reconnaît qn*Q a eu de la 
chance. Plus instruit que ses cama- 
rades de travail, pins débrouillard 
aussi, Q a trouvé une porto de sortie. 
D’autres sont an contraire totale- 
ment pris a u piège. Ils ont les traites 
de leur maison A payer, parfois 
celles de la deuxième voitures (pour 
réponse et les enfants), voire celles 
dn bateau, acquis au temps de la 
prospérité et destiné aux prome- 
nades du rittnanche en famille, sur 
les lacs Ërié ou Saint-Clair. Pendant 
un an environ (la durée moyenne 
des allocations de chômage pour les 
travailleurs de l'automobile), la fa- 
mille arrive à survivre. Après, tout 
est possible, y compris la vente aux 
enchères de La maison, par décision 
de justice, pour non-paiement des 
traites. Et, pour certains, c'est le dé- 
part vers un hypothétique job dans 
les Etats de la « ce in t u re du soleil » 
(Texas, Nouveau Mexique, Ari- 
zona, etc.). La famille s'entasse un 
beau matin dans la «station wa- 
gon » (la grosse voiture qui servait 
jadis pour les vacances ou les pique- 
nique) et l'aventure commence. 

Elle se termine parfois bien, à 
Santa-Fe (Nouveau Mexique) ou 
Amariüo (Texas), par une nouvelle 
installation. Une autre vie com- 
mence alors, avec un nouvel emploi, 
le plus souvent dans une tout autre 
branche d’activité que l’automobile. 
Mais l’aventure aboutit souvent 2 un 
de ces campements de fortune ins- 
tallés A la lisière des grandes villes, 
et dont celui de Houston (Texas) 
est probablement le plus vaste. Des 
dizaines de mlllters de chômeurs 
venus du Nord y donnent dans leur 
voiture, avec femme et enfants. 
Trop démunis pour faire le voyage 
de retour, ils vivent , d’expédients et 
des maigres ressources accordées 
par les autorités locales. Environ 
20 % des travailleurs licenciés de la 
région de Detroit sont ainsi partis 
vers le Sud, sans qu’on sache au 
juste ce qu’ils sont devenus. 
Quelques-uns — déçus — sont re- 
venus dans le Michigan, où l’aide so- 
ciale est mieux organisée. 

La plupart des chômeurs préfè- 
rent rester sur place. La mobilité lé- 
gendaire des Américains, héritée de 
répoque des pionniers, tend à dimi- 
nuer. Les récits horrifiques du sort 
réservé & ceux qui ont tenté leur 
chance dans le Sud jouent un rôle 
dissnasïf. * Qu’est-ce que j'irais 


fain! là-bas, où ils ne fabriquent 
que des fusées et des ordinateurs ? 
La seule chose que je sache 
construire c’est une voiture. Et je ne 
suis pas encore prêt à faire la 
plonge dans un restaurant. D’ail- 
' leurs, là-bas, ils ont les Mexicains 
pour ça », explique Ted Pudlowslri. 
un Polonais de la seconde généra- 
tion, licencié par Chrysler il y a 
deux ans. 

Ted a sa fierté, mafe fl ne sait plus 
très bien où il en est. Contrairement 
à Ben, il a quitté très tôt l'école pour 
entrer A P usine. D n’est pas question 
pour lui de postuler & une quelcon- 
que bourse d'enseignement supé- 
rieur. Le seul recyclage qu'on lui ait 
proposé, après quelques tests qui 
l’ont indigné, a été de retourner A 
l'école de son quartier, où vont ses 
enfants, pour y réapprendre A lire et 
à écrire. B a refusé en frappant du 
poing sur la table et en insultant la 
jeune femme noire qui s’occupait de 
son cas. Depuis, il n’a plus entendu 
parier d’elle... 

Ted se moquait, il n'y a pas si 
longtemps encore, de ceux qui fai- 
saient la queue pour percevoir leur 
chèque de chômage. Les premières 
semaines, il se cachait pour y aller. 
Maintenant, ü serait content d’y 
avoir encore droit. 11 y a six mois, 
toute honte bue, Q est allé avec sa 
femme et ses trois enfants A la soupe 
populaire de l'Année dn sahiL On 
n'y trouve pas de soupe d'ailleurs, 
mais du jambon et du macaroni. Ses 
enfants avaient faim. Depuis, il y re- 
tourne régulièrement, en attendant, 
car Q croit dur comme fer être réem- 
bauché par Chrysler. Avec quinze 
ans d’ancienneté (et un salaire d'en- 
viron 19 000 F par mois) il devait 
être un des premiers ouvriers quali- 
fiés repris par Chrysler, qui - après 
avoir frôlé la faillite en 1980 - a 
amorcé une spectaculaire remontée 
ces derniers mois. 

Les jeunes 

sont en queue de Bste 

Les règles qui président au licen- 
ciement et au réembauchage sont 
déroman tes pour un Français. L'em- 
ployeur est théoriquement libre de 
licencier, avec un préavis très court, 
sans fournir aucune explication. En 
pratique, les trois « grands - de l’au- 
tomobile appliquent strictement la 
règle de l'ancienneté : an se sépare 
en priorité des derniers arrivés et on 
ne touche pas A ceux qui sont là de- 
puis vingt ans et plus. Nombreux 
sont ceux qui ont été mis A la parte 
du jour au lendemain, au bout de 
dix-neuf années et onze mois de bons 
et loyaux services, précisément 
parce que la direction ne voulait pas 
se lier les mains pour l'avenir. Au 
centre des pièces détachées de Ge- 
neral Motors à Flint (Michigan), 
tontes les personnes engagées après 
1965 ont été licenciées. A l'usine de 
Chevrolet, dans la même ville, tous 
ceux qui avaient moins de quatorze 
ans d’ancienneté ont subi le même 
sort. 

Les jeunes chômeurs n’ont prati- 
quement aucune chance d'être 
réembauchés dans un avenir proche. 
Ds sont en queue de liste. Aucune 
considération de situation de famille 
n’entre en jeu : un ouvrier de trente- 
cinq ans, père de cinq enfants, sera 
licencié, mais on gardera un homme 
de cinquante-cinq ans dont les en- 
fants sont élevés et ont quitté la mai- 
son depuis longtemps. 


L'indemnisation du chômage, en 
revanche, obéit A des règles très 
flexibles et varie pratiquement 
d'une usine à l'autre, d’une ville à 
l’autre, et surtout d'un Etat à l’an- 
tre. Le résultat est un maquis régle- 
mentaire absolument inextrica- 
ble (1). 

Cinquante-cinq semaines 
au maximum 

En moyenne, les chômeurs reçoi- 
vent pendant une période qui ne 
peut excéder un an et une semaine 
la moitié environ de leur ancien sa- 
laire. Pour certains privilégiés (il 
faut éviter d'employer ce mot avec 
tes intéressés...) - tels les ouvriers 
de l’automobile de Detroit — les pro- 
grammes spéciaux gérés par 1e syn- 
dicat et le patronat, permettent d’al- 
ler jusqu'à 80 %. Mais au bout de 
cinquante-cinq semaines, très bruta- 
lement, tout s’arrête. 

De nombreux chômeurs ne béné- 
ficient même pas. en pratique, de 
ces avantages. Tous ont droit, sur 
l'ensemble du territoire de l’Union, 
& un minimum de vingt-six se- 
maines. Pour prétendre A trente- 
neuf semaines, il faut résider dans 
un Etat où le taux de chômage est 
particulièrement élevé (tel le Michi- 
gan). Pour atteindre les cinquante- 
cinq semaines, ü est nécessaire que 
l’Etat réponde A de nombreux cri- 
tères définis par le gouvernement 
central, en particulier qu'il ait versé, 
en temps utile, les provisions néces- 
saires auprès de la caisse fédérale de 
chômage. Les bureaucrates locaux 
qui administrent, conjointement 
avec ceux de Washington, ce casse- 
tête administratif reconnaissent hon- 
nêtement qu’on s’y perd. Les ayants 
droit sont mal armés pour accomplir 
sans faute le parcours indispensable 
& l’obtention de l’intégralitié des 
prestations disponibles dans leur ré- 
gion. Une proportion inquiétante 
(près de la moitié, disent certains) 
d'Américains, par ignorance ou par 
lassitude, ne reçoivent pas les di- 
verses aides prévues en faveur des 
chômeurs par leur municipalité, leur 
Etat ou le gouvernement fédéral. 

En outre, nombreux sont ceux 
qui, arrivés en fin de droits, de- 
vraient désormais pouvoir bénéficier 
des bons de ravitaillement (food 
camps) et des allocations d’aide so- 
ciale (wetfarel destinés aux nécessi- 
teux. Hélas ! ces chômeurs sont sou- 
vent propriétaires de biens 
personnels trop importants (maison, 
voitures, etc.) pour y avoir droit. Ils 
sont A la fois trop riches pour rece- 
voir ie w elfare, et trop pauvres pour 
subsister décemment. Leur dernier 
recours, conformément d'ailleurs A 
une idée fixe de l'administration 
Reagan, inlassablement rejetée par 
ses porte-voix idéologiques, est de 
faire appel à la charité privée. Ce 
sont les Eglises, les associations lo- 
cales ou l’Armée du salut qui, ces 
temps-ci, permettent A des centaines 
de milliers de familles américaines 
de ne pas sombrer. 

FIN 


(1) L’assurance chômage, adminis- 
trée conjointement depuis près d’un 
demi-siècle par le gouvernement fédéral 
et les Etats, est financée par une taxe 
pré le vée sur la première tranche de 
7 000 dollars du salaire annuel de cha- 
que Américain. Cette contribution in- 
combe exclusivement à l’employeur, 
sauf dans l’Alahama, l'Alaska et le 
New-Jersey, où une partie est retenue 
directement sur le salaire. Le taux de 
cette taxe varie selon les Etats. 


MORT DE M* ANNA RO- ; 
SENBERG. ancienne secrétaire ; 
adjointe A la défense de 1950 à ; 
1953, elle est mente hindi 9 mai A •; 
l’âge de qiutre-vingt-un ans A j 
New-York. Cétait la prem iè re j 
femme A avoir exercé d'aussi j 
hautes fonctions au Pentagone , 
Active militante démocrate, eQe i 
avait été conseil] ère de Fr anklin > 
Roosevelt quand cehti-d était j 
gouverneur de i'Êiai de New- • 
York. Devenu président, Roose- , 
veft l'avait nommée à la. tête dm • 
bureau pour 1e redressement éco- ; 
nomique national, une des prind- j 
pales institutions créés par le : 
New DcaL 

LE F.B.I. A OUVERT UNE j 
ENQUÊTE sur te secrétaire ad- j 
joint au commerce. M. Guy . 
Ftske, qui a donné sa démission J 
après les accusations d’abus de ; 
pouvoir portées contre hri par des i 
parlementaires, a-t-oa appris j 
m er credi 11 mai de sonree gou- ! 
verne me n t ale. M. Fait avait été ( 
partisan d’une proposition très i 
controversée visant A vendre tes j 
satellites météorologique* dn ■ 
gouvernement fédéral A l’indns- j 
me privée. { 

M. Reagan avait donné son ac- | 
cord â b vente cb cinq salcîhies : 
météo, bub b Chambre des te- ‘ 
présentants tu depuis, roté une loi 
bloquant cette vrme, et tm projet , 
de loi similaire a été déposé de- | 
vont le Sénat. - { A.F.F. } i 


LES TENSIONS EN AMERIQUE CENTRALE 

Les pays du groupe de Contactera 
se réunissent d'urgence à Panama 


Panama (Reuter}. — Les quatre 
ministres des affaires étrangères du 
groupe de Contadora se sont réunis 
cT urgence, mercredi U mai à Pa- 
nama, afin de reprendre leurs efforts 
en faveur de la paix en Amérique 
centrale, alors qu’un regain de ten- 
sion se manifestait à b frontière du 
Nicaragua et du Honduras. 

Les m i nistr es mexicain, vénézué- 
lien. colombien et panaméen des af- 
faires étrangères n’étaient pas par- 
venus te mois dernier à surmonter 
tes divergences sur b façon d’abor- 
der les problèmes de l’Amérique 
ce ntr ale. Le Nicaragua est favorable 
A des discussions bilatérales, alors 
que les Etats-Unis et le Honduras 
sont favorables A des entretiens mul- 
tilatéraux. 

Les quatre ministres devaient se 
réunir 1e 27 mai, mais leur réunion a 
été avancée en raison de l'intensifi- 
cation des combats A b frontière en- 
tre le Nicaragua et le Honduras, et 
de la demande du Cosia-Rica qui ré- 
cfcune qu’une force régionale de 
maintien de b paix patrouille le long 
de sa frontière avec le Nicaragua 
afin de préserver sa neutralité. 


Le Honduras a signalé mercredi 
des concentrations de troupes nica- 
raguayennes le long de b frontière. 
Tegurigaipa a renoncé A déployer 
des renforts de troupes, « dans la 
mesure où cela risquait d’enz rainer 
un regain d'hostilités », a déclaré le 
colonel Lunatti, responsable de b 
sécurité A b frontière. Le Honduras 
a également signalé que trois appa- 
reils militaires nicaraguayens 
avaient ouvert te feu mardi sur une 
ville frontalière hondurienne, mais 
sans faire de victimes. 

Les accusations du Honduras font 
suite à une note de protestation dans 
laquelle les autorités nicara- 
guayennes déclaraient mardi que 
des guérilleros de droite basés au 
Honduras avaient attaqué le village 
D’El Suice, tuant un soldat et en 
blessant un autre. 

Au Salvador, les combats pour 1e 
village de Cinq liera, occupé b se- 
maine dernière par les guérilleros et 
repris lundi 9 mai par l’année, ont 
fait deux cents morts, dont soixante- 
dix civils, quatre-vingts soldais, qua- 
rante membres de b garde civile et 
une dizaine de guérilleros, a-t-on ap- 
pris de source proche de l’année. 


Colombie 

VINGT-TROIS GUÉRIL- 
LEROS ET SEPT MILI- 
TAIRES ont trouvé b mort de- 
puis 1e lundi 9 mai au cours 
d’accrochages dans b province 
amazonienne de Caqueta, au sud- 
est de Bogota, a-t-on indiqué, le 
mercredi 11 mai, de source auto- 
risée. 


Pérou 

DEUX MEMBRES PRÉ- 
SUMÉS DU SENTIER LUMI- 
NEUX sont morts au cours d'un 
incident avec leurs gardiens dans 
lHe-prison d’El Fronton, a an- 
noncé mercredi 1 1 mai à Lima le 
ministre péruvien de b justice, 
M. Armando Buendia. L’incident 
aurait été déclenché par des pri- 
sonniers lors de b distribtion des 
repos dans cette prison située 
face au port de Callao où quelque 

trois cents personnes sont déte- 
nues pour leur appartenance sup- 
posée au sentier lumineux et cin- 
quante autres pour des délits de 
droit commun. 

De son côté, b commission per- 
manente des droits de l’homme 
du Pérou a indiqué que b police 
militaire avait tué les deux pri- 
sonniers lors d'une intervention 
contre des détenus qui récla- 
maient leur repas. - {A. F. P. ) 


Washington (A.F.P.). - Le dé- 
partement américain dé b défense 
dispose d’un service d’espionnage 
ultra-secret, créé lors de b tentative 
de libération des otages de Téhéran, 
qui opère actuellement en Amérique 
centrale, a-t-on appris de sources 
proches du Congrès et du Penta- 
gone. 

Ce service, baptisé Intelligence 
Support Activity (ISA) . a pour mis- 
sion b recherche de renseignements 
et b réalisation d'opérations clan- 
destines dans 1e monde entier, paral- 
lèlement aux activités de b C I. A. 

Les premières révélations sur 
l’ISA ont été faites ces derniers 
jours A l’occasion du débat au 
Congrès sur b légalité des opéra- 
tions clandestines de soutien aux 
forces anti-sandinistes an Nicara- 
gua. Bien que le Pentagone se refuse 
à trait commentaire, de hauts res- 
ponsables du département de b dé- 
fense, qui ont requis l'anonymat, ont 
confirmé son existence. « C'est 
l’unité la plus secrète dont nous dis- 
posions ». a déclaré l'un d'eux. 

Les agents de USA, militaires et 
civils, contribuent actuellement au 
soutien apporté par les États-Unis 
aux mouvements de guérillas op- 
posés au régime sandiniste de Mana- 
gua, mais aucun d’eux n'opère en 
territoire nicaraguayen, scion des 
sources proches du Congrès. 


Selon le New York Times de mer- 
credi 1 1 mai, l'ISA serait également 
engagée dans b recherche de rensei- 
gne ments au Salvador, où elle a 
commencé A opérer lors des élec- 
tions législatives de mars 1982. Tou- 
jours selon le New York Times, les 
hommes de l’ISA ont joué un rôle 
dans la libération, le 28 janvier 
1982, du général américain James 
Lee Dozier, enlevé en Italie par les 
terroristes des Brigades rouges. En- 
fin, b nouvelle unité fournil en se- 
cret du matériel militaire à des pays 
étrangers, dont aucun n'a pu être 
identifié. 

Le quartier général de l'ISA reste 
secret, mais on indique de source 
bien informée que certaines de ses 
opérations sont dirigées depuis Fort 
Bragg, en Caroline au Nord, où sont 
installées les - forces spéciales » de 
l'armée de terre, les fameux • bérets 
verts». Lorsque les militaires de 
l'ISA opèrent en pays étranger, ils le 
font sous couvert de fausses iden- 
tités fournies par b C.l.A Mais 
cette collaboration avec b C.I -A. est 
relativement récente. 

A l’origine, en effet. l'ISA était si 
discrète qu’elle travaillait à l’insu 
des services rivaux, et les commis- 
sions du Congrès chargées de la su- 
pervision des activités de renseigne- 
ment des Etats-Unis n’en avaient 
pas été informées, comme l'exige b 
législation américaine. 


et ventes 
par 

adjudication 


Vente s/saisie au Palais de Justice Pon- 
toise (951. pL N.-Flamel. 2 juin, 14 h 

TERRAIN à VAUREAL (95) 

lieudïl ■ les Pauvrettes » Cce 6 a 47 ca 

MISE A PRIX: 20.000 FRANCS 
Consignation pour enchérir 25.000 F. 

Rens. H* BOISSON. arocL. T. 032-31-62, 
29, rue P.-Butin à PONTOISE (95). 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de NANTERRE 

le MERCREDI 25 MA1 1983 A 14 heures - En un seullot 

2 STUDIOS à SAINT-CLOUD (92) 

j l’un de 2 pces et dép n l’autre d’une pièce ci dép. au r.-d.-cbaussée. UN LOCAL | 
dit lingerie av. dép. au ss-soL 
2 CAVES au ss-sol dites troisième et quatrième porte. 

Avenue du Parc, u" 20 

MISE A PRIX : 100 000 FRANCS 

| S’ad. i M* Jeannine DEVOS-CAMPY, avt, 12, square Desaix A PARIS 15*. | 
Tél. : 579-29-49 et à tous avocats près les Tribunaux de PARIS, 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justûx de PARIS 
le JEUDI 19 MAI 1983 A 14 heures -Eu un lot 

UN IMMEUBLE à PARIS 11 e 

38, bd dn Temple et 151 bis, rue Amelot 
Camp, de 2 corps de bâtiment. Un bât. bd du Temple, élevé s/cave d’un r.-d.-ch. | 
et de 6 étages. Un bât. s/rue Amelot, élevé s/cave d’un r.-d.-ch. et de 5 étages. 
Cour et courette. OCCUPÉ. 

MISE A PRIX : 275 000 FRANCS 

S*ad. A M* G. VANCHET, avt à Paris, 63, bd des Batignollcs. Tél. : 294-28-14. 1 
Au Greffe des Criées du T.G.I. de Paris, où le cahier des charges est déposé et f 


Vente sur sure nchè re du dixième au Palais de Justice de Paris 
le JEUDI 26 MAI 1983. A 14 boires 

DIVERS LOCAUX à PARIS (20 e ) 

sis au rez-do-c haussée et au premier étage d'un immeuble 
90, RUE DES RIGOLES et 2, RUE DU JOURDAIN 

MISE A PRIX : 770.011 FRANCS 

S’adresser pour renseignements A M* Emmanuel INBONA, avocat, 
3. nie Dandon,7S006 Paris. Tél. : 325-55-12. 


Vente sur conversion de saisie immobilière en vente volontaire au Palais de 
Justice de PARIS -LE LUNDI 30 MAI 1983 à 14 heures- 

IMMEUBLE à PARIS 17 e 


co mp r en ant trois corps de bât im ent, l'un de quatre étages et les deux autres de 
deux étages chacun. 

Rue Bayen numéro 7 (ancien b° 5) 

MISE A PRIX : 600 000 FRANCS 

S’adresser à M* Serge QUELIN, avocat â 75007 Paris, 7, rue de l’Université, 
ta: 261-12-45 ; M* LEOPOLD-COUTURIER, avocat à Paris ISO. 14. rue 
d’Anjou. t£L : 265-92-75; M* P. BOZZA, avocat à Paris (80. 3, rue de 
Peuthièvre, tél. : 265-41-09 ; A tous les avocats près les T.G.I. de PARIS. 
BOBIGNY. CRÉTEIL et NAN 1ERRE : et sur les lieux pour visiter. 


Vente après liquidation de biens au PALAIS DE JUSTICE d 'AUXERRE, 
le vendredi 20 mai 1 983 - En trois Iols 

Commune d’ AUXERRE (Tonne) 

,-u,: ENSEMBLE IMMOBILIER 

En limite du centre ville - Surface cad. 9.540 mètres carrés 
24 bis, 26 et 28, boulevard Vaulabclie 

MISE A PRIX : 1.500.000 FRANCS 

2* km: ENSEMBLE IMMOBILIER 

sur 4.538 mètres carrés - Ea limite du centre ville 
30. boulevard Vaulabclie. 2. rue de Preuiily et rue Gérot 

MISE A PRIX î 900.000 FRANCS 
J*lot : TERRAIN A BATIR 

de 4 hectares 9 ares 3 centiares 
nie des Monta rdoins - A proximité du centre ville 

MISE A PRIX : 5.000.000 DE FRANCS 

S'adresser pour renseignements à b S.CP. MAUROIS. REVEST et LEQLTN, 
avocats à Auxerre, 5, nie Marcelin-Benhelot, tél. (36 J 52-S3-00. 



Angola 


Avec les maquisards oubliés du F.N.L.A. 

Une tribu faite pour durer 


H s'appelle Ndiiango. En français, 
ça donnerait quelque chose comme 
c Ne fait que pleurer ». Il était ap- 
prenti cher un carrossier de Huambo, 
il se promène aujourd'hui vêtu de 
haillons et armé d'une kalachnikov, 
dont le chargeur est rarement plein. 
NdHango appartient à la guérilla du 
Front national de libération de l’An- 
gola (F.N.LA.). Officiellement, le 
F. N. LA. n'existe plus. Le gouverne- 
ment de Luanda soutient qu'il a éli- 
miné ce mouvement. Mais c Ne fait 
que pleurer » et quelques-uns de ses 
compagnons sont venus me chercher 
près de la frontière que je venais de 
franchir clandestinement. Ces hors- 
la-loi m'ont fait traverser sans pro- 
blème tout le nard de l'Angola 
jusqu'à la province de Luanda 

Il s'appelle Jigongo, c'est-à-dire 
« Jumeau ». A quarante ans, H a le 
gratte de commandant et il fait figure 
de vieux. Cast un sage que l’on 
écoute avec un respect tout africain 
et un vétéran — il se bat depuis 
1961 — qui a été formé militaire- 
ment par les Chinois pendant la 
guerre d'indépendance contre les 
Portugais. C'est surtout un grand 
chasseur. En vingt-deux ans de 
brousse, il a inscrit plus de cinq cents 
buffles à son palmarès. Pendant les 
mois passés à marcher en Angola, ja 
lui dois d'en avoir mangé presque 
tous les jours. 

Il s'appelle Patrick) Nsal'AmpasL 
Un beau surnom pour un général en 
chef. Nsal'Ampasi veut dire « Celui 
qui est mai resté », celui qui se re- 
trouve seul, triste et désemparé. En 
effet, les premières années de Patri- 
ck) ont été celles d'un orphelin. En 
1961, 9 a rejoint les maquis du 
F.N.LÆ qui luttaient contre les co- 
lons portugais. Il est devenu un spé- 
cialiste des explosifs : il passait de 
village en vHlage pour démonter les 
bombes ennemies qui n'avaient pas 
explosé et pour les transformer en 
mines. Au moment de l'indépen- 
dance, c'était pourtant un comman- 
dant parmi beaucoup d’autres, car la 
F.N.LA. tenait le nord du pays, et. è 
Luanda, il partageait le pouvoir avec 
les deux autres mouvements de libé- 
ration, le Mouvement pour la Itéra- 
tion de l'Angola (M.P.LA.) et l'Union 
nationale pour l'indépendance totale 
de l'Angola (UNITAJ. 

En 1975, les frères ennemis se 
sont entre-déchirés. Le M.P.LA., 
soutenu par (es Soviétiques et les 
Cubains, a pris le dessus. L'UNrTA a 
dû refluer vers le sud at ne s’y est 
maintenue qu'avec l'aide des Sud- 
Africains. Le F.N.LA., qui bénéficiait 
de l’appui des Français, des Améri- 
cains et des Zaïrois, s été battu plus 
nettement. Il a perdu tous ses bas- 
tions du nord et ses soutiens étran- 
gers ont tait défaut les uns après les 
autres. C'est là que Nsal'Ampasi 
s'est révélé. 

De nouveau, il était orphelin, car le 
président Hokten Roberto et les têtes 
politiques du F.N.LA. avaient dû se 
replier vers la République du Zaïre. 
De nouveau, 3 était- < Celui qui est 
mal resté », car il devait sauver ce 
qui pouvait l'être, rassembler eu fond 
des bois les soldats qui n'avaient pas 

République 

Sud-Africaine 

Au Transvaal 

LE PARU NATIONAL REM- 
PORTE DEUX DES TROIS 
ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 
PARTIELLES 

Johannesburg {A. F. P., Reuter). - 
M. Fannie Botha, ministre du tra- 
vail. a conservé son siège de député 
de Soutpansberg (nord du Trans- 
vaal) dans l’élection législative par- 
tielle du mardi 10 mai qui l’opposait 
à M. Tom Langlcy, candidat du 
parti conservateur. 

Le parti national au pouvoir a fi- 
lialement remporté deux des trois 
élections législatives partielles du 
Transvaal (le Monde du 12 mai) et 
a donc résisté à la poussée de la nou- 
velle droite, représentée par le parti 
conservateur, né d’une scission dans 
ses propres rangs. 


Pierre Gaillard, jomnafiste indépendant, vient de sükMtner pendant 
desx mois le nord de l’Angola en compagnie de « maquisards » dont on 
ne parle pratiquement jamais, ceux da F.NJ-A. (Front national de libé- 
ration de P Angola), depuis qu’ils mit perdu Ja guerre face an M-PJLA. 
(Mouvement pour la fibération de l’Angola), an pouvoir à Inamfa, et qne 
l’étranger leur refrise tme aide. Il en a rapporte le tém oi gnage solvant. 

fui et Iss populations qui n'étaœrrt 45. La 9 août, l’initiative était du 
pas tombées aux mains de l'ennemi côté des combattants F.N.LA. : ils 
communiste. Nsal' Ampasi a tenu ont attaqué la plantation de café Lu- 
face aux assauts répétés du M.P.LA. tero Vieira. è Quint exe. D'après 
et des Cubains. Il a réorganisé son Nsal'Ampasi, c'est la cent trente- 
monde et installé un maquis de plus quatrième plantation de café que le 
de cent m<f/e personnes dans tes pro- gouvernement du M.P.LA. doit 

vinces du Cuanza-Norta, du Zaïre, de abandonner pour « insécurité ». 
rutge et de Luanda. ,*•„*«*«* 


Pas mort mais muet 

De ce maquis, on ne parte jamais, 
et le F.N.LA. donne vraiment l'im- 
pression d'avoir disparu dans la tour- 


Les rapports des maquisards font 
état de nombreux autres combats an 
1982. Il y a bel et bien deux 
guerres d’Angola et H y a aussi deux 
pays qui vivent en parallèle. Il y a 
deux Bessa-Monteiro, deux Zala. 
deux Ambrizete, etc. Le vfflage des 
maquisards se cache généralement 
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mente. Ce n’est pas un hasard. Le 
gouvernement de Luanda veut bien 
reconnaître les combats qu'H livre au 
Sud contre f'UNfTA parce qu'il peut 
les présenter comme des t agres- 
sions du régime raciste de Pretoria », 
mais il ne parte jamais du reste du 
pays qu’il prétend contrôler. Ce si- 
lence officiel est trompeur parce que 
personne ne vient le troubler. 

Le F.N.LA. n'est pas mort, mais il 
est muet. Sas « zones libérées » 
sont à plusieurs semaines de marche 
de la frontière. La République du 
Zaïre, qui a longtemps servi de base 
de repli, est aujourd'hui hostile aux 
maquisards : les dernières aides qui 
transitaient par là ont été détour- 
nées, le président Hcridan Roberto 
n'a pas eu le droit de rester è proxi- 
mité da sas fidèles, le F.N.LA. ne 
peut même plus prendra le parole 
pour revendiquer les actions qu'H 
mène sur le territohe angolais. 

H se passe pourtant des choses 
dans les régions que Luanda prétend 
contrôler. Le 11 février 1983, un 
convoi a été attaqué près de Tom- 
boco : trente morts parmi les troupes 
gouvernementales et deux chez les 
maquisards. Pendant la nuit du 23 au 
24 décembre 1982, une escarmou- 
che a eu lieu à moins de cam mètres 
de la route Tomboco-San Salvador. 
Surpris en plein sommeil, les 
hommes du F.N.LA. n'ont subi au- 
cune perte. S'ils n'avaient pas voulu 
me montrer de près un camion en- 
nemi, iis n'auraient même pas été re- 
pérés. Le 4 septembre 1982, c'est le 
poste de Kungo-Oia-Mizeme (pro- 
vince du Zaïre) qui a été attaqué pa- 
les maquisards. 

La 20 août 1982, les gouverne- 
mentaux ont lancé une vaste opéra- 
tion terrestre et aérienne contre des 
villages rebelles dans le Cuanza- 
Norte. Les derniers affrontements 
ont eu Deu en septembre et ce sont 
des troupes de la SWAPO nanré- 
bienne, cantonnées au camp Mercês 
de Melo, qui ont dû intervenir pour 
dégager les soldats de Luanda. Ces 
derniers ont laissé sur place plus de 
trente morts, des bazookas, le Berlier 
m AA CG 38 25 et la Toyota CD 260 


.ANGOLA 

^UANZA-SU~b JH 


sous las arbres, i moins de 20 kilo- 
mètres de l'agglomération qui porte 
officiellement le même nom. Dans 
certaines régions, le Cuanza-Norta 
par exemple, la densité de villages 
rebelles est telle que l'on peut parler 
d’une véritable zone libérée. Ailleurs, 
ce sont les villages et plantations 
tenus par la gouvernement qui sont 
parfois assez serrés pour constituer 
une zone plutôt dangereuse pour les 
maquisards de p as sage. Dans une 
province comme celle du Zaïre, on ne 
peut même plus paria- de zones mais 
de simples taches : chaque camp 
contrôle ses villages et leurs voies 
d'accès ; le reste est une immense 
savane où l’on se croise parfois mais 
que personne n’ occupe vraiment. 


mille cinq cents sur un pied de guerre 
et autant, déjà formés, en train d'at- 
tendre une arme récupérée sue l'en- 
nemi. Le maquis a d’autres blocages. 
Près da Sao Antonio do Zaïre, d au- 
rait déjà pu prendre des otages, mais 
ceux-d auraient été des techniciens 
pétroliers français et M. Hokten Ro- 
berto — réfugié à Parte — s'y serait 
opposé. De même, les maquisards 
doivent renoncer à attaquer las 
pistes trop proches de la frontière 
zaïroise afin de ne pas détériorer en- 
core 1a situation des Angolais réfu- 
giés dans ce pays. 

Que dira de plus 7 Le F.N.LA. 
n'est pas mort. Le gouvernement de 
Luanda n'a pas réussi è rdïminer et H 
a de m oi ns en moins de chance s d'y 
parvenir car le maquis est inaccessi- 
ble. Pour lui tua un soldat ou hâ re- 
prendre une paysanne, il faut en per- 
dra beaucoup plus. Et Luanda, aussi, 
a des moyens limités. 

On ne peut pas a Ha chercha le 
F.LN.A. au fond de la savane, au 
fond de son nouveau Moyen Age. 
Mate lui. il sort quand il vaut. Pour al- 
ler au cœur de son royaume, fai mar- 
ché pendant 1 200 kilomètres en 
toute impunité. Même si l'on n'en 
parle pas, le F.N.LA. attaque réguliè- 
rement des convois, des postas mili- 
taires, des plantations. Avec l’éner- 
gie du désespoir et avec les armes 
que lui fournissant las propres 
troupes gouvernementales. 

Le F.N.LA. est évide m ment moins 
agressif que l'UNITA. qui dispose de 
moyens importants. Mate l'UNITA se 
bat très loin au sud, alors que l'état- 
major du F.N.LA. se trouve è moins 
de 200 kilomètres de la capitale. 
L'UNITA se bat dans des régions dé- 
sertiques où elle survivrait mal sans 
raide de r Afrique du Sud, alors que 
le F.NLLA. campe dans des régions 
riches, se nourrit sur te terrain et im- 
mobilise une partie de l'économie an- 
golaise. 

Cela peut durer encore longtemps. 
Les maquisards ont tenu quatorze 
8ns contra les Portugais, ils sont sûrs 
de tenir davantage contre le M.P.LA. 
et ses alliés cubains. Les Ndiiango, 
Jigongo et Nsal'Ampasi vivent dans 
un monde bien à eux. Une Afrique qui 
mange encore de r éléphant Une 
Afrique sans tôle ondulée, sans ma- 
tière plastique, sans bière, sans gros 
moyens mate sans grands besoins, 
lis sont revenus vivre à un autre 
rythme, Luanda, par contre, vit è 
l'heure moderne. Celle des combinal- 
aons poétiques qui ne durant qu'un 
temps, celle des crises économiques 
éprouvantes et des négociations <&- 
pkxnstiques douteuses. D'un côté, 
un pouvoir M.P.LA. qui s’use. De 
l'autre, une tribu F- N. LA. tarte pour 
durer. 

PIERRE GAILLARD. 


ASIE 


Le pays rebelle est à l'image de 
ses soldats. Totalement démuni mais 
d'une efficacité redoutable. Au dé- 
but, on y mourait de faim. Mainte- 
nant chaque village a ses champs de 
manioc, d'arachide, de mâts, parfois 
de patates douces. Il n'y toujours pas 
de bétail mate les basses-cours sont 
abondantes. Le moindre objet manu- 
facturé vaut une fortune mas H y a 
un indice des prix pour régla cette 
drôle de vie. La viande de singe y fi- 
gure à côté du stylo Btc (il vaut plus 
de deux singes) et les pantalons y 
ont quatre prix (pantalon neuf, pan- 
talons de deux, six ou douze mois). 
Le manque de vêtements constitue 
d'ailleurs la dominante de tout le ma- 
quis. Les civils, comme les combat- 
tants, ressemblent à des clochards 
ou è des pirates. 

Nourriture mise è part, ta pénurie 
est totale. Le maquis survit pourtant 
alors qu'il n'a plus reçu aucune aide 
depuis des années, il se développe 
même. Si l’on ai croit les registres 
des commissaires politiques de pro- 
vince, il doit naître près de douze 
mille petits rebelles psr an. En tait, si 
le F.N.LA. disposait de moyens, 3 fe- 
rait vite parier de lui. Ses combat- 
tants sont aguerris mas ils ne sont 
pas tous en armes : pour les quatre 
provinces du nord, ils seraient sept 
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Vietnam 

CINQUANTE-NEUF 
ÉMIGRANTS CLANDESTHS 
ONT PÉRI DANS UN NAUFRAGE 

Ho-Chi-Mmh- Ville (A.FJP.). - 
Cinquante-neuf «beat pcople », 
pour la plupart des femmes et des 
enfant», ont péri noyés, samedi der- 
nier, dans le naufrage de leur em- 
barcation dans le port d’Ho- 
Chi-Minh- Ville, a-t-on appris, ce 
jeudi 12 mai, de sources sûres. Le 
bateau, qui transportait quatre- 
vingt-dix personnes, selon les mêmes 
sources, avait été intercepté par la 
police, qui aurait fût des tin de 
sommation. L’embarcation a coulé, 
selon plusieurs témoignages concor- 
dants, après avoir heurté un pont. 

Selon ces sources, le naufrage est 
dû à la panique suscitée par l’inter- 
vention de la police parmi les passa- 
gers, qui désfcq uili brôrcnt le bateau 
de bas. La plupart des noyés se- 
raient des Vietnamiens d'origine 
chinoise. 

Le nombre de départs de « boat 
people > dn Vietnam, selon les chif- 
fres fournis par le haut com m issariat 
aux réfugiés, à l’arrivée dans les 
pays de premier accueil, a baissé do- 
pais plusieurs mois, pour atteindre 
une moyenne de 2 500 par mois. 










Prenez Bangkok par la Thaï, 

La Thaï donne une dimension royale à sa classe affaire en créant la Royal Executive Class. Ce plaisir nouveau, vous le savourerez confortablement installé dans 
l'un des quarante larges fauteuils de nos B 747. Alors, vous goûterez le raffinement d'un service royal : assistance spéciale, vins sélectionnés, plateaux- de fromages, 
corbeille de fruits. Et mille petites attentions à l'image de l'étemelle et accueillante Thaïlande. Pour voyager comme un roi, contactez notre agence de voyages ou nos 
bureaux : THAl INTERNATIONAL, 123, Champs-Élysées, 75008 PARIS. Tél. : 720.86.15 - Park Hôtel, 6, avenue Gustave-V, 06000 NICE. TéL : (93) 5339.82 ’ 
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LA PRÉPARATION DU CONGRËS DU P.S. 

M. Delfau : réfléchir à un nouveau contrat de gouvernement 


Dan lè cadre de h' ptépôra- 
do* da congrès da parti soda- 
Kste, et ft la suite de la réodon 
des resfnoabhs du cou ran t 

« A » (B Ht terr a ndfate), qui s’est 
terne sùàffi 7 mai (le Mande 
du 10 mai), pft ae toi rà mem br es 
de P-SL eut pipué de». « con- 
tributions » sur des sqfets spë- 
d fi q ew . Nom pabHov d> 
dessous des eartrefts d’un texte 
su le rôle dt parti sodafete^ 
qd émane de M. Gérard Dd- 
fte> sénateur 4e- PHéraalt, 
membre dn bureau exécutif da 
P.S. 

M. Delfau s’interroge sur le fonc- 
tion du P5. : « Parti au pouvoir.? 
Parti du pouvoir? Ou même, parti 
de pouvoir? » Il écrit notamment ; 

• Oh me peut, en effet, définir le 
parti socialiste actuel, ml centime un 
• parti godillot », ni comme un 

• parti autonome », ni comme un 

• parti au pouvoir ». Si Port notent, 
comme beaucoup, au moins implici- 
tement. la conception •parti au 
pouvoir », cela signifie que l'ins- 
tance suprême du gouvernement de 
la République est le bureau exécu- 
tif du parti socialiste, relayé par le 
groupe parlementaire. C'en là une 
manière parfaitement correcte, 
théoriquement irréprochable, intel- 
lectuellement satisfaisante, de voir 
les choses. A ce déutil puis qu’elle 
est totalement erronée. 

» Le P.S. ne saurait être, en effet, 
le lieu où se prêtai en t les grandes 
décisions gouvernementales. Telle 
est la étatisé politique et institu- 
tionnelle. D’une part, le gouverne- 
ment de la gauche est un gouverne- 
ment de coalition, car U ne faut pas 
tomber dans PUhisitm juridique, 
qui confond majorité parlementaire 
et réalité politique. Cest la gauche 
réunie qui a été majoritaire en 
France en 1981. non pas le parti 
socialiste et ses apparentés, en dépit 


de ses deux cent quatre-vingt-cinq 
députés. D'autre pian, le gouverne- 
ment , , lieu géométrique dot contra- 
dictions de la société, doit intégrera 
sa démarche des éléments que le 
PS; lui. n r a pas à intégrer. Quand 
il définit un projet politique, le P.S. 
n’a pas à se demander ce qu'en pen- 
sera. par exemple; le CLN.PJF. ; le 
gouver nement , sL Et ce qui est vrai 
du CNJP.F. l’est tout' autant de ta 
C.G.T.. de F.Ol ou de l’Union des 
fruitiers d ét a i lla n ts. 

» Enfin, la , mécanique institu- 
tionnelle de la V* République est 
telle que, le pouvoir exécutif peut 
toujours, notamment du fait de 
l'article 49-3. de la Constitution, 
contraindre le législatif en met- 
tant au pied du mur. On l’a bien vu 
à propos de l'affaire de la réhabili- 
tation complète des généraux 
(XAS. Quel intérêt, dès lors, à 
mener une guérilla stérile, si c'est 
pour finalement s'incliner, après 
avoir accru le sentiment de confu- 
sion éprouvé par l'opinion publi- 
que? Qui a gagné quoi dans une 
pareille affaire ? Autant vaut donc 
se le dire franchement, quelque 
ntgyet qu’on en éprouve : la réalité, 
c'est qu 'aujourd’hui le W. est 
subordonné au gouvernement II 
possède, cotes, un pouvoir de dis- 
cussion et d’amendement dont tout 
indique qu’il doit s’exercer dans la 
àisaétionet la sérénité; il ne pos- 
sède pas le droit de veto auquel se 
reconnaît le vrai pouvoir, sauf à 
voter une censure suicidaire. 

» (_.) En fait; le parti a oscillé 
depuis deux ans entre l’affirmation 
superbe — et déconnectée du réel — 
de la formation politique qui se 
croit directement • au pouvoir ». et 
la mauvaise conscience des mili- 
tants qui. devant les difficultés du 
temps, se résignent à n’être que le 
du pouvoir», hérauts de 
■qui tes dépassent. » 


M. Delfau ajoute : « Sa mission 
spécifique serait justement d’articu- 
ler un va-et-vient correct entre le 
quotidien et le moyen terme; il 
devrait être un outil puissant de 
transformation sociale, parce qu’il 
n'oublierait pas que, à chaque étape 
doivent réapparaître la perspective, 
le sens et le prochain objectif... 
Pour bien assurer cette nouvelle 
fonction. Il faut que les militants 
socialistes procèdent à une analyse 
fine de ce qu’est la mécanique gou- 
vernementale. Après, seulement. Os 
en déduiront le rôle spécifique que 
peut jouer le parti. (...) Le parti ne 
pourrait-il pas prendre, par exem- 
ple. l’Initiative d'un débat sur la 
place de, l’héritage dans la société 
française, ou encore celle d’une 
confrontation publique sur le finan- 
cement et les limites de la protec- 
tion sociale ? » 

M. Delfau indique d’autre part : 
• Nous ne pouvons pas, de toute 
façon, aborder les élections législa- 
tives de 1968 avec le seul reliquat 
des • 110 propositions » de Fran- 
çois Mitterrand. U n’est que temps 
d’entamer la discussion et de mettre 
en place les procédures qui, large- 
ment ouvertes sur l’opinion publi- 
que, permettront de soumettre, le 
moment venu, un nouveau contrat 
de gouvernement à la population. 
TT est-ce pas d’ailleurs la meilleure 
manière d'éclairer nos choix actuels 
que dé dessiner les lignes du futur ? 
(...J Une action spécifique du parti 
dans le domaine des idées 
ambiantes et contre les obstacles 
aux mesures gouvernementales 
aurait pour contrepartie d’augmen- 
ter la capacité du P.S. de peser sur 
le pouvoir, et donc sa faculté d’arbi- 
trage. Encore faut-il qu’une coordi- 
nation correcte soit assurée. Mais 
elle ne sera rendue indispensab le 
que si le parti agit. Donc, il doit 
agir. » 


Transformer nos mœurs et nos méthodes 


(Suite de le prem iè re page.) 

Houe payons durement le fait 
d* avoir attendu le pouvoir pour 
découvrir qu'il ne suffit pas de 
conquérir fêtât pour disposer dans 
ce pays de la capacité de suscasr 
r esprit d’entreprise ou de réguler la 
vie sociale. 

La parti so riafiste a aujourd'hui la 
chance da sa dorer de ce que las 
communistes italiens ont appelé avec 
bonheur, H y a quelques années, une 
e culture de gouvernement Mais, 
pour jouer pleinement non rôts de 
médiation entre l'État et la société, 
pour être le Mau poétique privilégié de 
l'élaboration d'une stratégie de 
transformation sociale dans la crise 

- et non malgré la crise, - 3 dort se 
doter de moyens de travaB. 

Or on ne ttawaifie pas sérieuse- 
ment lorsqu'on Offre è ses nütonts 
le choix - exclusif antre des motions 
fleuves — du type congrès de Metz 

— ou des textes uniques fourre-tout, 
du type congrès de Valence. On ne 
travaille pas sérieusement lorsqu'un 
congrès se home à la mise «n scène 
de vedette* ou que b» règle du jeu 
d'un bon cfiscoure suppose qu'on 
préfère quelque bon mot démago- 
gique h la lucidité et eu courage poB- 


«T ensemble du parti ré la désignation 
de sa direction. 

Autant! est normal, en effet, que, 
sur des questions globales fonda- 
mentales, qui touchant à l'identité ou 
b la stratégie, la proposition d'une 
orientati on vaille c a ndidature à la 
mettre en couvre, autant il est 
absurde que cette procédure soit le 
seule qui permette des expressions 
pluralistes. Le parti socialiste est 
as» condamné à osciUer entre des 
« congrès-explosions *, comme è 
Metz, et des « congrès-knptosions ». 
comme & Valence. 

Nous n’avons pour l'heure besoin 
ni de l'un ni de f autre. La question 
du pouvoir au son du parti socialiste 
n'a pas de sens aujourd’hui. Le pro- 
blème n’est pas da savoir » l’on doit 
changer de premier secrétaire ou éta- 
blir un nouveau dosage des postes 
entre las courants. Le problème est 
de faste exister ce parti politiquement 
et socialement et, pour ce faire, de le 


r em e t t r e au travafl en inventant en 
son sein une démocratie et un mili- 
tantisme différents. 

- Pourquoi ne pas commencer dès 
ce congrès en fixant i son ordre du 
jour. outre l'adoption d’une motion 
générale, dont on voit mal comment 
elle pourrait Être autre chose qu'un 
texte d'éclairage et de soutien de la 
poétique gouvernementale, le débat 
et l'adoption de résolutions sur quel- 
ques dossiers qui exigent une 
réflexion à moyen terme. Une telle 
méthode supposerait, certes, un tra- 
vail d'information et de préparation 
des mürents socialistes plus exi- 
geant que la traditionnelle attente 
des décisions prises par les états- 
majors de courant. Mais le temps 
n'est-il pas venu de nous attaquer 
aussi, en matière de changement, à 
des pratiques et à des moeurs politi- 
ques qui sont restées singulièrement 
conservatrices ? 

PATRICK VIVERET. 


AU SËNAT 

L'égalité entre les hommes et les femmes 
doit tenir compte de leurs différences 

porteur de la commsakm des affaires sociales, 
M. Lonvot (R.L, Haute-Saône). Q n’empêche, a-t-il 
expliqué, que les f «runes ont des vocations — profes- 
sionnelle et de maternité - « difficiles à pmdfer ». 
Le souci de la commission est double : ne pas occul- 
ter te vocation maternelle des femmes et ne pas créer 
de nouvelles difficultés aux entreprises. Sur ce point, 
te Sénat a modifié le projet pour rendre pins souples 
les obligations des employeurs. Même si « certaines 
franchissent tons les obstacles de fe rie pro- 
elles se heurtent finalement an ma r de 
tarie », a constaté M. Cherry (P&, 
Creuse), qui a souhaité qu’une action « sodo- 
atkureMe profonde » soit menée pour • effacer 
tontes les inégalités ». Quant à M“ Gros (ganche 
df&L), efle considère que f égalité professiomreile 
dépend aussi de P « état d'esprit » des maris. Elle a 
donc de m a ndé qne M" Rondy dépose on projet de loi 
qui « devrait porter » - * Je ne plaisante pas », 
précise-t-elle - sur rimerrogatioa suivante : « Com- 
ment une femme peot-eBe transforma- un mari miso- 
gyne en mari féministe ? ». A défaut d’une hypothéti- 
que légi s la ti on sur les mœurs, les sénateurs ont voulu 
« faire pr ogresser FëgaBté » sans pour autant 
« ouvrir nae guerre des sexes », selon Vexpressioa de 
M. Lonvot. 


entre tes hommes et tes femanes passe 
aussi - et surtout - par la su ppression des inégalités 
dont sont victimes tes femmes dans le monde du tra- 
raB. Tel est l’objet dn projet de M adopté ea pre- 
mière lecture par PAasembtée nationale ( le Monde 
(tes 7 et 8 décembre 1982), • portant motÈGcatkm tbt 
code dm travail et de code pénal eu ce qui concerne 
PégeMté pnf c ssSo nn eOe entre les femmes et les 
hommes », qu’a examiné 1e Sénat mercredi 11 maL 

Plutôt qne de parler « égalité », ce qui pourrait 
laisser croire qu’on vise la S hniM tn d e, tes «rateras ont 
nés F accent snr la « complémentarité »_ ce qui sup- 
pose évid emmen t qa*Ü y a des différences entre les 
deux sexes. Ainsi M“ Rondy a-t-cfte cxpfiquÉ que 
tout droit nouveau sera désormais applicable aux 
travailleras des deux sexes, è Perception des disposi- 
tions relatives A la grossesse et A Palhritmaant. Pour 
M"* Bean d eao , porte-parole dn gronpe «uiimmii**», 
dont la plupart des amendements ont été repoussés 
tant par le ministre chargé des droits de la femme 
qne par les sénate ur s socialistes et ceux de Popposi- 
tion, tes femmes doivent se voir appliquer « des 
mesures spécifiques » eu complément de celles appli- 
cables à tous tes travaiffleers. 

L’égalité professionnelle inscrite dans la loi ne 
Peat pas dans les comportements, a reconnu le rap- 


Avant l’article premier, le Sénat 
adopte un article additionnel modi- 
fié par la gouvernement, qui n’est 
pas destiné à être introduit dans le 
code dn travail maïs qui précise et 
fait la synthèse des éléments qui 
constituent le contenu dn principe 
de l'égalité professionnelle entre 
hommes et femmes. 

A rartide premier qui rappelle le 
principe, te Sénat rétablit - malgré 
l'opposition de M"° Roudy - la for- 
mulation initiale du projet qui limi- 
tait A l’employeur la responsabilité 
de la discrimination, alors que tes 
députés l'avaient étendue à toute 
personne susceptible de discrimina- 
tion. 

Un amendement socialiste stipule 
que - l'affectation » pas plus que la 
formation, la classification, la quali- 
fication ou la formation profession- 
nelle ne dort être discriminatoire aux 
dépens des f emmes. 

Sot proposition du gouvernement, 
un nouvel article modifié par la 
commission est introduit dans le 
code du travail : il précise, dans te 
cas des entreprises, les règles parti- 
culières de négociation visant à l’éla- 
boration d’un plan pour l'égalité pro- 
fessionnelle. 

A l'article L.124 du code du tra- 
vail qui introduit la notion de nullité 
absolue de certains licenciements, le 
Sénat prévoit que pour 1a prise en 
compte des indemnités seront 
retenus non seulement les conven- 
tions ou accords collectifs mais aussi 
les - contrats de travail ». 

A farticte LJ23-5 qui donne pou- 
voir aux organisations syndicales de 


se substituer au salarié, après l’en 
avoir informé, pour exercer toute 
action en justice destinée à faire res- 
pecter 1e principe de l’égalité profes- 
sionnelle, le Sénat suit l’avis de sa 
commission qui préfère que le sala- 
rié exprime son accord pour cette 
action. M™ Roudy relève que poin- 
tes travailleurs immigrés et tempo- 
raires cet accord explicite n’est pas 
exigé. 

A l’article 2, 1e Sénat approuve sa 
commission qui estime qne 
l'employeur ne doit pas se voir impo- 
ser seul r essentiel de te charge de la 
preuve en cas de litige relatif à l’éga- 
lité de rémunération. Il prévoit donc 
que - comme es matière de hcen- 
ciement - 1e juge formera sa convic- 
tion au vu des éléments fournis par 
tes parties et au besoin après instruc- 
tion. 

Le rapport spécifique annuel 
co m prenant une analyse chiffrée sur 
la situation des hommes et des 
femmes dans l'entreprise qui selon 
1e nouvel article L.432-3-I, doit être 
fourni par l’employeur au comité 
d'entreprise et aux délégués du per- 
sonnel des entreprises de plus de cin- 
quante salariés, constitue une 
charge • trop lourde » et •contrai- 
gnante » aux yeux de la commission 
alors que Mme Roudy y voit - l’une 
des pièces maîtresses » du projeu 
Les sénateurs préfèrent que 
l'employeur fournisse un * état - 
rassemblant des informations anté- 
rieurement communiquées aux 
comités d’entreprises et aux délé- 
gués du personnel Cet état sera éta- 
bli an court du premier trimestre 


1984 dans les entreprises de trots 
cents salariés et plus et au cours de 
l’année 1985 pour celles comprenant 
entre cinquante et trois cents sala- 
riés. 

Malgré l'opposition de 
Mme Roudy, le Sénat supprime 
l’article 15 qui prévoyait une aide 
financière de l’Etat aux entreprises 
qui mettraient en œuvre des plans 
d'égalité professionnelle entre les 
femmes et les hommes. 

Le projet ainsi modifié est adopté 
(M. Dagonia, P.S„ précisant que ses 
collègues s'abstiennent) . 

ANNE CHAUSSEBOtiRG. 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

Au conseil des ministres du 
1 1 mai, le ministre des relations ex- 
térieures a présenté le projet de lot 
autorisant l'approbation de l’accord 
européen de 1969 concernant les 
personnes participant aux procé- 
dures devant la commission et la 
Cour européenne des droits de 
l’homme. L’&pprobation de cet ac- 
cord est la conséquence la décision 
de la France d’accepter les recours 
individuels devant ces deux institu- 
tions internationales. 

En outre, le ministre de l’agricul- 
ture a présenté au conseil des minis- 
tres un projet de loi visant à proro- 
ger jusqu'au 51 décembre 1984 les 
mandats des membres des conseils 
d’administration de la mutualité so- 
ciale agricole venant è terme en 
1983 (lire page 22). 


Un mitantsme Afférent 

L' expérience du pouvoir doit nous 
conduire è t r ansformer nos mœurs et 
nos méthodes. S'agissant das 
secondes, cals suppose r adoption de 
quelques règles simples, qui n'exige- 
raient que des a mena gantants 
mineurs de nos statuts. La plus 
urgente consisterait è prévoir que, 
après la phrase riche, mais non déd- 
sïonnafle, des contributions, la parti 
sooa liste putes» débattre de textes 
de résolutions qui por te rai e nt sur des 
dossiers précis et Rengageraient, au 
co n tr a ire das motions, ni la pefitique 


,-i Mon Seul Désir 


\ s V 

) 1 i..: 


Le charme, de Venise 
au cœur de Paris 

lustres. lanternes, ferres, 
Maures 

: f un beau choix de 
cércnmauc c un î an para i;i s j 

26 place Dauphine, Paris 
■ 726.61 U 7 \ 


Sur TF 1 

QUATRE JOURS Bf DIRECT 
AVEC M. MAX GALLO 

Pendant quatre jouis, du lundi 16 
au vendredi 20 mai compris 
(excepté te mercredi 18), M. Max 
GaOo, porte parole du gouverne- 
ment, répondra en direct sur TF 1 
aux questions des tâéspcetateure 
d a n s rémission • Cest à vous », de 
Jacques Poux i 18 heures. La propo- 
sition vient de la direc tio n de la 
châti e, et tes discussions ont permis 
de préciser cette formule du direct, 
qni convient au style que M..M&X 
GaBo entend donner à son action. 

Les différents thèmes abordés au 
cours de la semaine seront : 
lundi 16, réf ormes et démocratie, 
bilan des deux premières années; 
mardi 17, te rigueur, pour quoi 
faire ? ; jeudi 19, remploi, comment 
préparer l’avenir?; vendredi 20, 
sécurité, affaire de tous. Les télés- 
pectateurs p our r on t appeler M_ Max 
GaUo en composant te numéro 787- 
33-33, A Paris. 

[M. Max Galle met 
dé te la da» la m toc an 1 
•potUhpm de 

B *ms partait après mb 
fonctions (la Monde da 
30 mare). On Ta déjà b en n e «g» ra. mal 
en avec na en pbwtenrr minist re*, 
nota—eal peur ses n u nr eo nx «potes 
pries » de Fhltd.Muipqf. II tente 
dari iTa pp lh ya er te dm p rteripanr 
oéjcctifi qaitafenC été fixés -.bmnooid- 
scr tes informa flraa en pro ven an ce dn 
«oswnnnrt; mteeot nri di iïfier les 
positions et les dfcii h mi dn pooroir. La 
(ftcèe est fefratt i partir dn moment où 
h m a j orité aedatiate a opté pour une 
télévision indépendante: Poomlpré- 
natt éa por te parafa dn taa mu e n u nt 
atra-c-efla mieux ressentie que les tra- 
dfcfeftecta défilés da ministres TJ 


• i/" Michèle Puybasset, maî- 
tre des requêtes au Conseil d'Etat, a 
été nommée par le conseil des minis- 
tres, mercredi 11 mai, directeur au 
secrétariat générai du gouverne- 


ment. 


LA TUNISIE A LES VACANCES 


Pays de la variété et des contrastes, la Tunisie vous offre à 2 heures 
ou moins de chez vous la Méditerranée, ie désert, 1 300 km de sable fin, 
des palmeraies immenses et 3000 ans d’histoire... à des prix exceptionnels. 

Tout cela en respectant 

scrupuleusement la nouvelle réglementation du contrôle des ch anges. 

Jugez plutôt : 8 jours en pension complète 

• dans un hôtel 2 étoiles à partir de 600 F. (520 F. prélevés en devises) 

• dans un hôtel 3 étoiles à partir de 790 F. (590 F. prélevés en devises) 

• dans un hôtel 4 étoiles à partir de 1100 F. (1 000 F. prélevés en devises) 

Et surtout conserver suffisamment d’argent de poche pour bien profiter 

de vos vacances. 


TUNISIE: LE COEUR DE LA MEDITERRANEE. 
TUNISIE: LA MEDITERRANEE DU COEUR. 

Fburtous renseignements : adressez-vous à votre agence de voyage ou à rOffice National du Tourisme Tunisien : 
32 avenue de l'Opéra 75002 Paris - TA : (1) 7427267 - 12. rue de Sèze 69000 Lyon - Tel. : (7) 35235.86 
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POLITIQUE 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Textes divers 


L'Assemblée nationale a adopté 
en première lecture, le vendredi 
Il mai, après l’avoir sensiblement 
amendé, un projet de loi modifiant 
la loi du 10 juillet 19S2 sur les 
chambres régionales des comptes. 
Pour faciliter le recrutement de 
celles-ci, il a été décidé que les 
comptables publics principaux pour- 
ront être nommés conseillers de ces 
cours s'ils n'ont pas exercé, dans le 
ressort de celles-ci. de fonctions pour 
lesquelles ils n’ont pas encore reçu 
quirua. 

Elle a aussi définitivement 
adapté, en le votant dans les mêmes 
termes que le Sénat, le projet de loi 
accordant la qualité d'élèves de 
l’EN A aux candidats déclarés admis 
après le concours i nter ne de 1980, 
alors que le Conseil d’Etat. le 2 mars 
1983. avait annulé les résultats de 
celui-ci, jugeant qu'une des ques- 
tions posées ne figurait pas au pro- 
gramme. 

Sans vouloir « censurer > le juge- 
ment administratif, les députés ont 
estimé, suivant le rapporteur de leur 
commission des lois. M. Jean-Pierre 
Michel (P.S., Haute-Saône), qu'il 
était nécessaire de - préserva- le 
fonctionnement continu des services 


publics et le déroulement normal 
des carrières du personnel ». 

L'Assemblée nationale a aussi 
adopté en deuxième lecture, le 
R.P.R. et ITJ.D.F. ne prenant pas 
part an vole, le projet de loi portant 
diverses mesures relatives aux pres- 
tations de viefliesse, qui ratifie en la 
modifiant légèrement l'ordonnance 
sur la retraite à soixante ans. Les dé- 
putés ayant accepté tous les amen- 
dements apportés par les sénateurs 
le 28 avril et n'en ayant pas adopté 
d'autres, ce texte est considéré 
comme définitivement adopté. 

Les sénateurs de l’opposition 
(RJ*.R. et U.D.F.) ont dépose, 
cette adoption, un recours au 
constitutionnel. Ils estiment 
non conformes à la Constitution les 
mesures prévues par l’article 7 de la 
loi, relatif an cumul emploi-retraite. 
Sont exclues de cette limitation, les 
activités exercées par les artistes- 
interprètes indépendants. Pour les 
auteurs de la saisine, ces disparitions 
« violent le principe de la liberté 
professionnelle en limitant les pos- 
sibilités d’exercer un emploi, et sont 
contraires au principe constitution- 
nel d’égalité, en pénalisant, sans 
justification certaines catégories 
professionnelles ». 


LU 


«LE RETOUR DE DE GAULLE» 

ET «LA FRANCE DE LA IV RÉPUBLIQUE» 

De la IV e à la V e , via le 13 mai 


Voilà un quart de siècle qu'a 
été fondés la V* République! 
Cest-â-dire plus d'années que 
celles qui séparent la fin de la 
première guerre mondiale et la 
début de la seconda, ou que 
celles qui se sont écoulée» entra 
la libération et la retour de 
de Gaulle au pouvoir. Cependant, 
le mois de mai 1958 est toiqours 
une source d'inspiration inépuisa- 
ble pour la littérature poétique, 
pour les auteurs de Mémoires et 
pour les historiens. 

M. René Rémond, président 
de la Fondation nationale des 
sciences politiques, dans un petit 
ouvrage fort didactique sur le 
«retour de de GauHe» demeura, 
à juste titra, fort prudent sur les 
causes de la chute de la IV* Ré- 
publique. Ecartant comme expli- 
cation exclusive la machination 
des hommes comme l'usure des 
mécanismes, a retient plutôt r ac- 
cumulation de questions trop 
graves et trop fréquentas pour 
des institutions trop tables, po- 
sées à un peuple trop rïvisé. 

Pour lui, les fameux «com- 
plots» n'ont été que de déri- 
soires intrigues auxquelles (tes 
incidents relativement mineurs 
ont permis de s'amplifier. L’au- 
teur décrit avec rimpHaté la suc- 
cession des événements an mon- 
trant bien l’importance que 
certains d'entre eux ont eue sur 
le moment et que la mémoire 
collective a ensuite oubliés : la 
crise du régime, les craintes de la 
guerre civile, le débarquement en 
Corse, l'investiture de de Gaulle 
par r Assemblée nationale, le ral- 
liement des partie poétiques. 

Si René Rémond est plus ra- 
pide — trop rapide — sur ce qui 
s'est passé entra l'installation de 
de Gaulle à l’hôtel Matignon en 
juin 1958 et son entrée à l'Ely- 


sée en janvier 1959, c'est qu'il 
veut montrer la volonté du géné- 
ral d’aller vite et au fond des 
choses et de réaliser sans tarder 
les changements irréversibles 
pour lesquels il a été rappelé au 
pouvoir. Une leçon que d'autres, 
plus tard, s'efforceront d'appli- 
quer ! 

On ne saurait bien compren- 
dre le retour de de Gaulle si l'on 
ne connaît bien tout ce qui Ta 
précédé, c'est-è-dira l'histoire de 
la IV* République. Tel est l’objet 
de l'ouvrage en deux volumes de 
Jean-Pierre R toux, chargé de re- 
cherches à l'Institut d’histoira du 
temps présent, qui montra bien 
ce que fut, de la Ebération à 
1952, «te temps de l'ardeur et 
de le nécessité » et ensuite celui 
de r expansion puis de l'impuis- 
sance. H s'agit là d'une analyse 
assez fouillée, non seulement 
institutionnelle et économique 
mats aussi sociologique et cultu- 
relle, accompagnée d’une chro- 
nologie complète et d'une pré- 
cieuse bibliographie. L'histoire du 
système que la France a connu 
pendant treize ans aussitôt après 
la bouleversement de la guerre 
permet aujourd'hui d* établir que 
si elle fut bien souvent impuis- 
sante et troublée, cette 
Répubèque-là ne fut cependant 
pas stérile. Le temps passant, 
des jugements se font plus se- 
reins sur un demi-sJôcte de f his- 
toire nationale secouée par les 
passions du moment. 

ANDRÉ PASSERON. 

★ Je Retour de de Gaulle, par 
René Rémond. Editions Complexe, 
24, rue de Bosnie, Bruxelles ; 
210 pages. 

★ La France de la 714 Républi- 
que. par Jean-Pierre Rïonx. 
Le Seuil, « Points » ; 382 pages, 
31 F. 


Scrrice des AbomMoieats 
5, me des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Paris 4267-23 
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TOUS PAYS ÉTRANGERS 
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IL -SUISSE, TUNISIE 
454 F 779 F 1105 F 1430F 

Par wâ aerienne 
Tarif sur demande. 

Les abonnés qui puent par ch&mc 
postal (trois volets) voudront bien 
joindre ce chèque à leur demande. 

Changements d’adresse définitifs ou 
provisoires (deux semaines ou plus) ; 
dos abonnés sont invités & formuler 
leur demande une semaine au mom 
Avant leur départ. 

Joindre la dernière bande d'env o i à 
toute correspondance. 

VMûllM avoir l'obligeance de 
Pïüger (on les noms propres en 
capitales d' im primerie. 


• M. François Léotard, secré- 
taire général do Parti républicain, a 
déclaré, mardi 10 mai, à Tool 
(Meurthe-et-Moselle), devant le 
Mouvement des jeunes giscardiens : 
« Les hommes qui nous gouvernent 
sont des incapables dangereux. Les 
mesures gouvernementales sont des 
solutions de découragement. Le blo- 
cage des frontières tout comme 
celui des prix, sont mesures libertl - 
rides. En 198t. la France était la 
troisième puissance du monde. 
Aujourd'hui elle est la quinzième. » 
ML Léotard a ajouté : « A Williams- 
burg, AL Mitterrand va se retrouver 
les mains vides face à sdes créan- 
ciers. Faites ce que je dis. ne faites 
pas ce que je fais: telle est la situa- 
tion dans laquelle U se trouve. » 


RÉALISE CHAQUE SOMME 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spéoatoment destinés à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 


Exemplaires spécimen sur demande 


LE STATUT DES VILLES NOUVELLES 

Les maires retrouvent une partie 
de leurs pouvoirs sur l'urbanisme 


L'Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 11 mai, en 
deuxiè m e lecture, le projet de 
loi modifiant le statut des 
agglomérations nouvelles ; 
aucnn élu da R.P.R. et -de 
i’ U.D.F. n’était présent an 
moment du vote ; ceux du PÂ 
et do P.C. ont approuvé ce 
texte. 

Les députés ont refusé la princi- 
pale innovation proposée par les 
sénateurs (le Monde dn 22 avril 
1983) : la possibilité pour les com- 
munes incluses dans un périmètre 
d’urbanisation nouvelle de se regrou- 
per dans un syndicat d’intérêt com- 
munautaire qui n’aurait de pouvoir 
que dans la partie des communes 
comprise dans la zone d’aggloméra- 
tion nouvelle. 

L’Assemblée a ainsi voulu être 
fidèle à l’esprit dn projet qui tend à 
supprimer les distinctions cré ée s par 
la loi du 20 juillet 1970, dite loi Bos- 
cber, du nom de l'ancien député 
U. N .R. de l’Essonne, qui régit 
jusqu’à maintenant les villes nou- 
velles, entre parties anciennes et 
parties neuves d’une même com- 
mune. En revanche, les députés, 
revenant au texte initial ( le Monde 
du 20 avril 1983) ont rétabli la pos- 
sibilité - supprimée par les séna- 
teurs — pour les communes de se 
réunir dans une communauté 
d’agglomération nouvelle dont les 
délégués seraient élus dans chaque 
commune au suffrage universel 
direct. L’Assemblée a aussi annulé 
la disposition Introduite par le 
Sénat, permettant à une commune 
de se retirer de l’agglomération nou- 
velle de sa propre initiative. 


Par rapport au texte qu’elle avait 
adopté en première lecture (le 
Monde du 8 octobre 1982), 
l’Assemblée a apporté deux séries de 
modifications qui visent à accorder 
plus de possibilités d'action aux 
communes, au détriment des 
organes communautaires. En 
matière d'urbanisme, sur proposi- 
tion du rapporteur de sa comimssian 
des lois, M. Richard (P.S., Val- 
d’Oise), elle a restitué aux maires 
leur compétence en matière de plans 
d'occupation des sols lorsque la com- 
mune est con verte par un schéma 
directeur. De même, le maire 
retrouve son pouvoir d’autorisation 
d’occupation des sob pour les lotis- 
sements comportant moins de vingt 
logements et pour les zones d’amé- 
nagement concerté réalisées à 90 %. 

En matière financière, sur propo- 
sition de M. Le Garrec, secrétaire 
d*Etat auprès du premier ministre, 
qui a la tutelle des villes nouvelles, 
les députés ont approuvé de nou- 
velles dispositions qui, en confir- 
mant que ce sont Les organes com- 
munautaires qui prélèvent la taxe 
professionnelle, organisent le rever- 
sement d’une partie de celles-ci aux 
communes. En revanche, la commu- 
nauté ou le syndicat d'aggloméra- 
tion nouvelle pourront instituer une 
taxe additionnelle aux taxes finan- 
cières et d’habitation si les res- 
sources de la taxe professionnelle 
sont insuffisantes. 

Enfin, sur proposition du gouver- 
nement, l’Assemblée facilite, pen- 
dant tm an, le départ des co mmunes 
d'une ville nouvelle des syndicats 
intercommunaux plus vastes que 
celle-ci 

Th. B. 


La loi sur l'audiovisuel s'appliquera 
aux territoires d'outre-mer 


Initialement, il était préva que la 
loi du 29 juillet 1982 sur La commu- 
nication audiovisuelle serait appli- 
quée dans les territoires d’outre-mer. 
Mais le Conseil constitutionnel, 
jugeant que les assemblées territo- 
riales n’avaient pas été consultées 
dans les formes prévues par l’arti- 
cle 74 de la Constitution, avait, le 
27 juillet 1982, annulé les disposi- 
tions du projet prévoyant cette 
extension. 


Un nouveau texte a donc été pré- 
paré, qui a reçu l’avis favorable de 
l'assemblée territoriale de Nouvelle- 
Calédonie et de la commission per- 
manente de l’assemblée de Wallis- 
et-Futuna. L’assemblée de la 
Polynésie française l'a, en revanche, 
repoussé. 

Le gouvernement avait seulement 
projeté de reprendre, sans les modi- 
fier, les dispositions annulées par le 
Conseil constitutionnel, main le 
Sénat, qui a débattu de ce projet le 
S avril 1983, l’a sensiblement modi- 
fié. Les députés, devant lesquels le 
projet venait en première lecture, 
mercredi 11 mai, ont accepté cer- 
taines des modifications de forme 
des sénateurs ainsi que la non- 
perception de la redevance dans les 
territoires d’outremer — comme 
c’est déjà le cas - et la non- 
application de la quasi-totalité dn 
titre 5 de la loi de juillet 1982 sur les 
rapports entre le cinéma et la télévi- 
sion, puisque le code de l’industrie 
cinématographique n’a jamais été 
appliqué dans les TOM. 

En revanche, l’Assemblée a 
refusé tous les amendements dn 
Sénat qui étendaient les pouvoirs 
des assemblées territoriales sur les 
conseils régionaux (qualifiés par Les 
sénateurs de territoriaux) de la com- 
munication audiovisuelle. M. Pidjat 
(app. P JS., Nouvelle-Calédonie) a 
regretté ces décisions de la majorité 
soutenues par le gouvernement, 
expliquant que ce projet ainsi 
rédigé : « tend à renforcer le 
centralisme étatique », et ajoutant : 
• Si notre assemblée craint de voter 
certains amendements qu’elle Juge 
susceptibles défavoriser une évolu- 
tion vers l'indépendance, je lui 
laisse rentière responsabilité de ses 
actes. » M. Fiiüoud, secrétaire 
d'Etat aux techniques de la commu- 
nication, fui a répondu qu’il fallai t 
- répartir les compétences de façon 
équilibrée entre l’Etat et les institu- 


tions territoriales en évitant une 
dérive excessive ». 

Les députés socialistes ont voté le 
projet de loi ainsi modifié, les com- 
munistes s’abstenant comme ils 
s’étaient abstenus lois du vote de la 
ks sur l’andiovisueL M. Hagc (P.C-, 
Nord) expliquant : « L'expérience a 
prouvé que nos craintes [exprimées 
alors] n'étaient pas vaines. » 
L’opposition et M. Pidjot n’ont pas 
pris port an vote. 

Th. B. 


NOMINATIONS 

M. Jean Martre devient président 
du conseil d'administration de la SNIAS 


Sur proposition de M. Charles 
Héron, ministre de la défense, le 
conseil des dn mercredi 

11 mai a approuvé la nommaticn, à 
compter du 21 mai, de l’ingénieur 
général de première classe de 
Farmeznent Jean Martre an poste de 
président dn conseil d’adimnâtra- 
tion de la Société nationale Indus- 
trielle aérospatiale (SNIAS) (le 
Monde dn 4 mai)* M. Martre avait 
été coopté le 2 mai comme adminis- 
trateur de la SNIAS, première 
étape dn processus qui le conduit à 
succéder au général Jacques Mitter- 
rand à la tête de cette société. 

Le conseil, des ministres a d’antre 
part approuvé les promotions et 
nominations suivantes : 

MARINE. - Est promu vice- 
amiral, A compter dn 1* juillet 1983, 
le contre-amiral Maurice Soviet, 
nommé chef de la division aéronau- 
tique & l’état-major de la "wwrna et 
chef du service central de Faérooa- 
vale. 

Est promu contre-amiral, A comp- 
ter du 1« juillet 1983, le capitaine de 
vaisseau Jacques de Gayaxdon de 
Fcooyi, nommé chef de la mission 
militaire française auprès dn com- 
mandant en chef des forces alliées 
Sud-Europe. 

Sont promus contre-amiral, A 
compter du 1" juillet 1983, les capi- 
taines de vaisseau Antoine Houettc 
et Daniel Debacker. 

Sont nommés : adjoint an préfet 
maritime de la deuxième région 
maritime, A compter du. 1“ juillet 
1983, le contre-amiral François 
Gauthier; commandant le centre 
d’entrabiônent de la flotte, A comp- 
ter dul* millet 1983, le contre- 
amiral Alain Duthcnt; inspecteur 
des réserves et de la mobüxsation de 
la marine A compter du 10 juillet 
1983, le contre-amiral Christian 
Jammayrac ; adjoint au directeur du 
personnel militaire de la marine le 
contre-amiral André Bourgeois. 

ARMEMENT. — Est promu 
ingénieur général de première 
classe, A. compt e r dn 1 er juin 1983, 
l’Ingénieur général de deuxième 
classe de rangement André Flou- 
rens. 

Est promu ingénieur, général de 
deuxième classe, l'ingénieur en chef 
de Fer mement Odon Barthélémy. 

TERRE. - Est promu intendant 
général de première dusse, A comp- 
ter du 1“ juillet 1983, l'intendant 
général de deuxième classe Hubert 
Fflix, nommé inspecteur du service 
intendance A compter du 1S août 
1983. 

Sont promus général de dhrîsion, 

compter du 1* juillet 1983, les 


généraux 
DTÎulstc, Philippe Noiret et Jean 
Bock. 

Sont promus général de bri gade, à 
compter dn 1“ juillet 1983, le colo- 
nel du train Michel Rouquette et le 
des transmissions Jean Char- 

Tri- 

AIR. - Sont promis général de 
division aérienne, A compter du 
1“ jmflet 1983, les généraux de bri- 
gade aérienne du corps des officiers 
de l'air Gilbert Gagnetcc et André 
OrtaloL 

Sont promus général de brigade 
aérienne ks cotanris du corps des 
officiers de Pair Jean Tronche t, Jac- 
ques SoQeau, Glande Lenoury, Jac- 
ques Ballet, ainsi que Claude Fran- 
çois, no mm é adjoint au général 
commandant la quatrième région 
aérienne et commandant la zone 
aérienne de défense sud-est, A comp- 
ter du 8 août 1983, et Jean-Paul 
Cholley. nommé, i compter du 
1“ juillet 1983, sous-chef d’état- 
major de l’armée de i’air. 

Est promu commissaire général 
de brigade aérienne, A compter du 
l» juillet 1983, le commissaire colo- 
nel dn corps des commissaires de 
Pair Guy Roland , nommé directeur 
dn commissariat de la quatrième 
région aérienne. 

Est nommé chef de la mission 
müiXaire française auprès des forces 
aériennes alliées Centre-Europe, à 
compter du 8 août 1983, le graiéial 
de brigade aérienne Jacques Gain. 

Sont nommés inspecteur techni- 
que de Farméede Pair, A compter du 
1- juillet 1983. le général de drrisàan 
aérienne Bernard Cornavm; cmn- 
mandant du transport aérien mili- 
taire, A compter du 1“ juillet 1983, 
le général de brigade aérienne Paul 
Chuïond; chef de la division aux 
relations exté r ie ure s de Tétat-major 
des armées, à compter du 4 juin 


Jacques 


• M. Pierre-Yves Digard, 
cont r ôleur général des armées, est 
nnmiwé président de la commission 
spécialisée des marchés d'aéronauti- 
que et d’engins spatiaux, aux termes 
d’un arrêté du premier ministre pu- 
blié au Journal officiel du m ercred i 
11 mai. D remplace M. André Jouf- 
fret, ingénieur général de Ferme- 
ment, qui, sur proposition du minis- 
tre de la défense, M. Charles Héron, 
d été nommé président du conseil 
d'ad min is tra tion de la Société de 
gestion de participations aéronauti- 
qnes (Sogepa). 
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g M. Paul Legatte, nommé 
membre du Conseil constitutionnel 
par le président de la République, 
en remplacement d’Achille Peretti, 
décédé le 14 avril, a prêté serment 
devant M. Mitterrand, mercredi 
1 1 mai, au palus de l'Elysée, en pré- 
sence du premier ministre, dn prési- 
dent de f Assemblée nationale, de 
M. Maurice Schumann, vice- 
président du Sénat, et des membres 
du Conseil constitutionnel (M. Gis- 
card d’Estaing, membre de droit, 
était absent). 
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Les résultats elles commentaires. 

La campagne et les enjeux 
Les portraits des nouveaux maires 
La mise en place de la réforme communale 
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JUSTICE 


MÉDECINE 


La famille de Robert Boulin met en cause la thèse de son suicide 


M“* Odette Boofia, veuve (te Fandea ni* 
acstre du travail dont le corps svait été retrouvé 
le 29 octobre 1979 dtos in étangdeJa forêt de 
RanbouOet, a affirmé, mer cred i 11 «mS, ^ 
ne interview à TF 1 qrtm rodes cofixbon- 
teor de son mari, ML Gsy Anberf^ hd avait dé- 
claré, qanze heures avant fai découverte ds 
corps, que son mari avait été assassiné. 

Trot d’abord, M«* Bonüa a indiqué : «Je 
n'ai jamais cm à Im thèse oTGdeOe da sakdàe. 
Mon mari était catboBqœ. B était contre le 
suicide. Quaad oa m’a ramené le corps de moa 
auui après rantopste et qae je Taira blessé, on 
a mmmm e f par me dire : « Tahez-voas ». 
Quand oa m’a interrogée, oo m*a dit: • Ça ae 
» s’est pas tout à fak passé comme ça, mais 


» «xb userez pas le choix. Dans votre intérêt 
» et dans Tmtérêt de vos enfanta, vous aBez 
» «fine qae votre mari a pris vos a>êtBcaments. 
» Ça nh para un peu suspect, tnt peu U- 
» taure », a précisé M“* Boutin. 

M" Buda a easnite expfiqué causait 
efle avait appris la mort de soa mari : «Je re- 
çois ta visite de Pim de ses anciens coliabora- 
tews, qui arrive Mime, très mal à Taise, et me 
<Bt que mou mari était dédédé. Je hri ai de- 
mandé si c’était nue crise canBaqae, où est-B. 
etc. B m’a «fit : • Non. B a été assassiné. » 
Quaad fai vorin en savoir phts, U n*a rien roula 

me rfire de plus et je ne l’aï pins rem. » 


Cet ancien coUaboratear, M. Aubert, dans 
■ne lettre adressée à TF 1, a démenti cette ver- 
sion des bits, en soulignant qnU avait appris 
la mort de Paacfea ministre le lendemain de sa 
disparition, par PintennédBaire de son fils qui 
Parait appelé vers 6 b 30. 

Le (Us de Robert Bovhn, M. Bertrand 
Bouta, avait déjà, la semaine dernière, dans m 
article pnbUé par Paris-Match (le Monde du 
7 mai), remis en cause la thèse dn smcSde de 
son père. 

Ces interventions de proches de b victime 
* pom rétablir la vérité • s ar vîe an eat alors que 
P affaire Bouta a été de aoaveao évoquée de- 
vant le tribunal de Paris, mercratt 11 mai. 


En rédigeant l'arrêt par lequel ils 
renvoyaient Henri Tournet, 
r&ommo-dé de ce qu’on a appelé 
l'affaire Boulin, devant la cour d'as- 
sises de la Manche (I), les magis- 
trats de b chambre d’accusation de 
la cour d’appel de Caen om commis 
cette « faute lourde » génératrice 
d’un dommage causé par un fonc- 
tionnement défectueux de la justice, 
telle qu'elle est prévue par l’arti- 
cle 781-1 du code de 2 'administra- 
tion judiciaire. C’est en tout cas ce 
qu’estime la fanriHe de Robert Bou- 
lin, l’ancien ministre qui s’est «tonné 
b mort, le 30 octobre 1979, dans b 
forêt de Rambouillet Près de quatre 
ans après ce suicide, b question 
était donc posée, mercredi 1 2 mal, 
devant la première chambre du tri- 
bunal de grande instance de Paris, 
présidée par M. P i erre Dnti, devant 
laquelle successivement M* Mario 
Stasi, pour M* Boulin et ses en- 
fants, et M 1 Jean GaDct, avocat de 
Tagent judiciaire dn Trésor repré- 
sentant l’Etat, ont été appelés à re- 
prendre ce dossier complexe. 

Au coeur de ce débat, 3 y a une 
phrase. Dans cet arrêt du 9 juillet 
1980, les magistrats de b chambre 
d'accusation écrivaient que l'acte du 
28 juillet 1974, c’est-à-dire ceftn par 
lequel M. Tournet vendait à M. Bou- 
lin une parcelle des terrains de Ra- 
ma tue Ue qne le meme Tournet avait 
préalablement déjà vendue à. d’au- 
tres acquéreurs, « constitué donc à 
ta charge de Boulin et de Tourna 
une imposture commune qui fera de 


Des juges pour juger la justice 


la simple simulation tut faux en 
écriture publique ». 

Phrase assurément assassine. Si 
jusque-là personne, dans cette af- 
faire des terrains de Ramatuelle, 
n’avait mis en cause h bonne foi et 
l'honnêteté du ministre, cette inci- 
dente dans tm long arrêt ne passa 
pas inaperçue. La presse ne manqua 
pas de b relever, de b commenter, 
et Ton glosa à perte de vue. Ceb ne 
rigmfiatt-Q pas que si Robert Boulin 
avait été encore en vie fl aurait été 
renvoyé, lui aussi, devant b cour 
d'assises aux côtés d’Henri Tonr- 
net ? Autant dire que les magistrats 
de Caen, ai quelques mots, esti- 
maient mn seulement que cette 
vente avait été en réalité une dona- 
tion déguisée — M. HhuIîti ayant 
payé les 40 000 F qui ai étaient le 
prix, mais ayant vu verser le lende- 
main à son compte, dans une banque 
de Libourne, nue «ww» d’un mon- 
tant identique - encore iis si- 
gnifiaient que ce comportement, 
qualifié de «nwihtinn et d’impos- 
ture communes allait contribua à 
un faux en écriture publique, ce qui 
ne pouvait bissa sans réaction b fa- 
mille du ministre. 

• Abus grave, plaidait donc 
M* Mario Stasi, car la chambre 
d'accusation saisie du seul cas 
d’Henri Tourna a de celui du no- 
taire impliqué avec lui. M* Groult, 
inculpés l’un a l’autre de faux en 
écriture publique, n’avait pas à ma- 
ire en c a use Robert Boulin qui. lui. 
n’avais jamais été inculpé et n’avait 


Jamais été non plus entendu comme 
témoin. » En d’autres termes, elle ne 
devait pas chercher à faire du procès 
Tournet celui de Robert Boulin, en 
consacrant à ce dernier cinq pages 
de son arrêt pour en tirer les conclu- 
sions qu’elle devait en tirer. De sur- 
croît. n’était-ce pas condamner un 
mort — awme s’il fallait le tuer 
deux fois — et qui n’avait jamais eu 
b possibilité de présenta b moindre 
défense? 

Une rédaction maladroite 

Pour M e Stasi, même dans l’éven- 
tualité où ranci en ministre aurait 
été bénéficiaire d’une donation, 0 ue 
savait pas, lui. que sa parcelle avait 
déjà été vendue par Tourna et 

a u’ainsi, en signant l’acte, il lésait 
es tiers. Sur ce point, b chambre 
d’accusation de Caen ne disait-elle 
pas que «ri Boulin savoir qu'il 
contractait dans le cadre d’une si- 
tuation Juridique confuse, la me- 
sure de son information n’est pas 
déterminée avec une parfaite préci- 
sion ». 

C’est bien ce détail qui consti- 
tuera le fondement de b réplique de 
M* Gallot au nom de l'Etat. « Dès 
lors, dit-ü. qu’il était reconnu que 
Robert Boulin n’avait pas eu l’in- 
tention de lésa- des tiers, il est bien 
évident que la phrase aujourd’hui 
incriminée par sa famille n'a pas la 
portée que celle-ci entend lui don- 
ner. » Assurément, M‘ Gallot recon- 
naît que b rédaction fut maladroite, 
que pour sa part fl en aurait préféré 


une autre, mais, dit-il, en écrivant 
qu’il y eut « imposture commune 
qui fera de la simple simulation un 
faux en écriture publique -, les ma- 
gistrats ont voulu dire que ce faux 
concernait uniquement Henri Tour- 
na puisqu’il était établi contre lui 
seulement qu’il savait qu’il lésait des 
tiers en agissant comme il le faisait 
La chambre d’accusation, pour qua- 
lifier les agissements de Tournet, 
avait bel et bien le devoir de les ap- 
préhenda dans tous les aspects a 
détails, y compris ceux pouvant 
faire apparaître en tant qu’acqué- 
reur Robert Boulin. 

M c Gallot ne voulait en aucune fa- 
çon, et il l'a répété à plusieurs re- 
prises. apparaître en accusateur de 
Robert Boulin, bien au contraire: 
« Je suis le premier à dire et à 
croire profondément que l’ancien 
ministre ignorait tout des agisse- 
ments de Tournet et je pense, pour 
ma part, qu’il fut d’abord la princi- 
pale victime. > Voilà qui a pu mettre 
un peu de baume au coeur de 
Mme Boulin a de ses enfants. Le 
1S juin, on entendra les conclusions 
du ministère public qui, dans une 
telle affaire, a assurément son mot à 
dire, lui aussi. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


(1) Henri Tournet, qui est réfugié sur 
lUe d’Ibia (Baléares) depuis 1980 et 
ne s’est pas présenté à son procès, a été 
condamné, le 15 octobre 1980, à quinze 
ans de réclusion criminelle pour faux en 
écriture publique et usage de faux. 


AU TRIBUNAL DE MARSEILLE 

Un contrôle de police ae pistolet mitrailleur 

De notre correspondant 


Marmite - Au centre du pré- 
toire, un jeune homme igé de 
vingt-m ans, pantalon sombre et 
veste claire, cheveux ras et fine 
moustache — rep ré se nt a nt d’une 
marque de véhicules. — un pisto- 
let mitrailleur suspendu à 
l’épaule, a tramé devant tes juges 
de b cinquième chambre oorreo- 
tionneàs du tribunal de Marseille, 
mercredi *1 rosi, les gestes qui 
avaient fait de tes on meurtrier au 
soir du 18 octobre 1880. 

D'une voix soude, presque 
inaudible, à explique : c J’ai ren- 
tré la canon de mon P.M. par ta 
vitre avant. Quand j’ai voulu le 
ressortir B m'a fallu faire un mou- 
vement de nation au i ce 
moment-ià, il m'a semblé que 
Tun des jeunes faisan tm mouve- 
ment menaçant. S’ai tiré ia 
cotasse en arrière et tes coups 
sont partis tout saute,.. *■ 

A cette époque, Paul TaBefer 
ne vendait pas de voitures, 3 tes 
contrôlait. Avec un pistolet mt- 
traflteur que peraonr» ne lui avait 
demandé de prendre, il était 
C.R.S. Ceb lui valait de patrou*- 
far, avec trocs autres de ses col- 
lègues, dois b cité de b Busse- 
nt». où. tour avait-on signalé, 
une 8.M.W. avait été vtrféé quel- 
ques instants auparavant. Une 
autre voiture avait forcé un bar- 
rage établi par des policiers. Paul 
Tafltefer avait peur. Peur, parce 
qu'à savait se trouver dans une 
cité «dure» des quartiers nord 
de Marseille, où tes incidents 
avec les f orces de l'ordre étaient 
quotidiens. C’est à es momant-ià 
qu'une fl- 12, à fintérieur de la- 
quelle se trouvaient quatre 
jeunes gens, ôtait arrivée. Les 
occupants de b R-72, tous d'ori- 
gine maghrébine, étaient parfai- 
tement en règle. La voiture ve- 
nait d'être fouiflée. les papiers 
tf identité contr&és. Us étaient 
même autorisés à reprendre tour 
route. Mais ceb n’avmr pas suffi 
SU C.FLS. Taiflefar, que des té- 
moins ava»m entendu dse aupa- 


ravant : c Attention, fai la gâ- 
chette facile ce soir... J. 


La suite on b connaît : Houari 
Ben Mohamed, dix-sep t ans. 
d'origine marocaine mss natura- 
lisé français, meurt quelques ins- 
tants plus tard de deux balles 
dans la tâta, parce que, selon les 
propos mêmes de son meurtrier, 
< B avait les mains qui descen- 
daient » et « s’était un peu pen- 
ché en avants. Affolé après les 
détonations, te défenseur de l’or- 
dre se précipitera vers te fourgon 
en criant : « Ce n'est pas moi. 
tes coups sont partis tous 
saute. » 

Au fait, que tafcait-il devant 
un tribunal correctionnel, l'ex- 
C.R.S. TaiOefer, révoqué immé- 
diatement après tes toits ? ils 
étaient une centaine, devant te 
tribunal, venus des quartiers 
nord, è poser silencieusement te 
question è raide de banderoles 
où l'on pourvoit lire : « La cour 
d'essbes pour te C.FLS. assas- 
sin ». M* Gilbert Collard, pour te 
partie dvite, a soulevé te ques- 
tion de b compétence du trtou- 
nal. 

La défense, par b voix du bâ- 
tonnier Marc Greco, plaidera la 
maladresse, l'imprudence et 
crembiancB perticuSère do ce 
soir-là». M* Grosso, autre dé- 
fenseur, invoquait « la mauvaise 
formation des C.R.S. au manie- 
ment cf armes ». 

Le substitut du procureur, 
M. Iguarac Cttitianl s'en est tenu 
A b thèse de l'imprudence et a 
estimé qu'un an de prison était 
suffisant, laissant au ttfeunaf te 
soin de l'assortir à sa guise de 
sursis, e Un an, c’est pas cher », 
a remarqué un jeune loubard de 
b Susserine : e Si on avait fait 
ça. nous, on e plongeait» à 
vie. » 

Jugement le 18 mai. 

jeancontruccl 


t Ce n'est pas moi» 


A LA COUR D* ASSISES DU VAL-DE-MARNE 

Le viol contesté 


Un viol, trois accusés. Pre- 
mier procès : denx d’entre eux 
se prés e n tent . Us sont acquittés 
(/e Monde dn 25 septembre 
1982). Deuxième procès, mer- 
credi 11 mal : le troisième 
bonnne se présente, M. Bernard 
Galliana, quarante-cinq ans, 
patron de café. La cour d’as- 
sises dn Val-de-Marne, prési- 
dée par M. Bore Serrât, à 
Créteil, Pa bd aossi a c qu i tté . 

M. Galliana avait refusé de se 
présenta à l’audience de septembre 
et avait expliqué son geste dans une 
lettre : « Cette décision est une ul- 
time protestation de mon innocence. 
Pendant quatre ans. j’avais gardé 
l’espoir qu’un supplément d’infor- 
mation serait ordonné pour que je 
ne passe pas devant cette cour. Les 
quatre années ont été un véritable 
calvaire. J’ai des dettes, mon nom a 
été sali, ma femme a subi des pres- 
sions. Ceci est un combat pour ma 
vie. pour mon honneur brisé par 
cette excellente comédienne irres- 
ponsable manipulée par des extré- 
mistes. Je tiens à protester contre 
l’attitude des mouvements terro- 
ristes féminins. » 

Frète, brisée, Marie-Andrée Ma- 
rion vit, aussi, son calvaire. Ce 
procès représentait pour elle le da- 
ma espoir de se faire entendre. 
D’arréter ce cauchemar qu’elle vit 
depuis b nuit dn 29 au 30 décembre 
1978, date à bquelle elle dit avoir 
été violée par les trois hommes dans 
un café parisien. 

Marie-Andrée était à l’époque eu 
traitement à l’hôpital Paul-Brousse à 
Vütejuif pour troubles psychosoma- 
tiques. • J’avais envie de parler à 
quelqu’un, a-t-elle expliqué. J’ai 
quitté l’hôpital, il pleuvait. Je suis 
marée dans un café pour téléphoner, 
et puis soudain, je me suis sentie 
ntaL Ils m’ont proposé de me rac- 
compagner à Paul-Brousse. mais Us 
m’ont emmenée, en fait, au café de 
Galliana. Ils ont bu. m’ont obligée à 
me déshabiller. Ils m’ont frappée, 
mise sur une table et ont violé ma 
bouche et mon sexe. • 

MM. Alain Chapalain, Henri 
Lenga et Galliana nient cette ver- 
sion des faits. Certes, ce soir-là, ils 


ont bu. Mais c’est elle qui a voulu 
venir avec eux. « Excitée et hystéri- 
que, ont expliqué à leur tour 
MM. Lenga et Chapalain lors du 
premia procès, elle a commencé à 
hurler. Elle a soulevé son pull, nous 
a montré ses seins. On l’a frappée 
pour qu’elle se calme. Le reste, elle 
a tout inventé. » 

Un goût de cendre était resté dans 
la bouche de ceux qui ont assisté au 
procès de septembre 1982. La vic- 
time, au moins supposée, avait trop 
été b cible du feu croisé des ques- 
tions. Et celles-ci avaient été posées 
de telle façon que l’on avait eu l’im- 
pression que c’était elle l’accusée. 

O y avait d’un côté cette femme, 
actrice, homosexuelle, revendiquant 
de surcroît son homosexualité, et re- 
fusant l’expertise psychiatrique. 
Une expertise qui consiste à analy- 
sa les paroles de b victime et non 
les fats. L’examen médical de b 
jeune femme constatant une déchi- 
rure vaginale et des hématomes 
consécutifs à des brutalités n’avait 
pas fait le poids. 

De l’autre côté, se tenaient deux 
hommes, certes un peu portés sur b 
bouteille a aimant b rigolade, mais 
bons pères de famille. La cour d’as- 
sises, le 24 septembre, leur a donné 
raison, rejetant Marie-Andrée Ma- 
rion à son cauchemar. Le nouvel ar- 
rêt du 1 1 mai persiste a signe. 

CHRISTIANE CHOMSEAU. 


• Publicité mensongère. — La 
31* chambre correctionnelle de Paris 
a condamné, le 10 mai, le fondateur, 
M. Dominique Mézal, le gérant, 
M. Serge Don ni o, l'animatrice, 
M"»* Agnès Bouanani. et deux secré- 
taires, M“ Monique Pif fret et Mo- 
nique Bouanani, d’une société, b 
Publicité parisienne, à des peines al- 
lant de dix-huit mois d’emprisonne- 
ment à 2 000 francs d’amende. 

Entre les mois de juillet et de sep- 
tembre 1982, b société avait fait pa- 
raître, dans un quotidien parisien, 
des petites annonces concernant des 
logements à loua. Aux clients inté- 
ressés, on faisait versa une somme 
de 500 francs, signer un document 
intitulé « ordre de publicité », et on 
leur donnait des numéros de télé- 
phone ne correspondant pas à des of- 
fres de location. 


LES MÉDIATEURS 

FONT D’ULTIMES PROPOSITIONS 
AUX ÉTUDIANTS 

Au tome de plusieurs heures de dscnsnoa avec les représentant! 
des étudbnts en médecine grévistes, les médiateurs nommés pai 
M. Pierre Mauroy ont présenté, le mercredi II mai - après consaltatior 
des ministères Intéressés, - une série de nouvelles propositions complé- 
tant le texte dn 6 mai (le Monde daté 8-9 mai). L’ensemble de ces propo- 
sitions représente les concessions maximales qne le gouvernement ac- 
cepte de faire pour tenter de régler tm conflit qtri dure depuis douze 
Les étudiants grévistes se prononceront dans les prochains 
jours sur les qu’ils en te n den t donner à leur mouvement. 


La Hste des propositions complé- 
mentaires présentées par tes média- 
teurs comporte plusieurs points qui 
seront accueillis favorablement par 
les étudiants en grève. Q est notam- 
ment indiqué que le programme du 
certificat de synthèse clinique a 
thérapeutique ne s’identifiera pas à 
celui des concours interrégionaux. 
Cette précision permet - aux yeux 
des étudiants — d 'empêcher dans 
l’avenir une possible fusion entre ces 
deux épreuves qui aurait autorisé un 
contrôle rigide par les pouvoirs pu- 
blics des différents flux de méde cins 
en formation. 

Autre pont important : l’assu- 
rance donnée qu’aucun examen ter- 
minal ne sera mis en place pour vali- 
da le troisième cycle des études 
médicales. Il est aussi indiqué que 
des représentants d’étudiants seront 
consultés sur l’organisation — qu’ils 
estiment mal équilibrée - de cer- 
taines interrégions. 

Une commission sera mise en 
pbee pour définir à quel moment les 
étudiants des filières de spécialités 
médicales pourront choisir leur spé- 
cialité future (les étudiants vou- 
draient pouvoir le faire au cours de 
cuisus; le gouvernement voudrait 
que le choix se fasse dès l’origine. 
Des commissions seront aussi consti- 
tuées pour organisa une réforme 
des deux cycles des études, où de- 
vrait pouvoir trouver place un début 
d’enseignement de médecine géné- 
rale. 

Il reste qne les représentants du 
gouvernement n’ont pas voulu céder 
sur un point capital : le mode 
d’accès sur concours unique aux six 
filières a options (spécialités médi- 
cales. chirurgie, psychiatrie, biologie 
médicale, santé publique, recher- 
che). Une seule modification a été 
apportée reprenant en partie une 
proposition étudiante : b cote obte- 
nue au concours unique porterait 
pour 80 % sur un tronc commun 
d’épreuves, les 20 % restants étant 
attribués sur six - cahiers » choisis 
par les étudiants et correspondant 
aux six filières et options. Les mé- 
diateurs font néanmoins remarquer 
que sur ce point ils n’ont pas encore 
obtenu l’aval du gouvernement. 5 % 
des postes d’internes seraient ou- 


verts dans b filière santé publique, 
b recherche ne concernant que 1 % 
des internes. 

D’autres précisions sont données 
sur la période transitoire, le 
concours d’internat 1984 permettant 
à ceux qui seront reçus de disposer 
du titre d'« internes de C.H.U. ». 

Les médiateurs oui fait savoir 
qu’ils effectuaient là » leur dernière 
intervention ». » non par manque de 
bonne volonté, a expliqué (e profes- 
seur Jean Dausset, mais pour des 
raisons juridiques, des décisions de- 
vant être prises avant le 18 mai >. 
Les assemblée générales des étu- 
diants grévistes se prononceront 
dans les jours qui viennent sur ce 
complément de propositions et sur 
l’arrêt ou b continuation du mouve- 
ment de grève. 

JEAN-YVES NAU. 


LES DOYENS DES FACULTÉS 
DE PHARMACIE DÉCIDENT 
DE < SURSEOIR MOMENTA- 
NÉMENT » A LEUR DÉMIS- 
SION COLLECTIVE. 

Après leur menace de démission 
collective fie Monde du 10 mai) , les 
doyens des facultés de pharmacie 
viennent de décida de » surseoir 
momentanément à cette décision, 
compte tenu des assurances et préci- 
sions obtenues de la part de M. Sa- 
vary. ministre de l'éducation natio- 
nale. et (...) de l’important 
entretien du 10 mai avec M. Blon- 
del. conseiller auprès du premier 
ministre *. 

Cette menace de démission visait 
l’absence de décision officielle à 
propos de la rémunération des fonc- 
tions hospitalières des étudiants en 
cinquième année que prévoit b pro- 
chaine réforme. Four les doyens, 
* aucune décision n'a été prise du 
fait des rélicences du ministère des 
finances; un arbitrage avait été 
promis successivement en décembre 
1982 . janvier 1983 puis avril 
1983 ». Cet arbitrage pourrait être 
rendu dans les jours qui viennent. 


M. Edmond Hervé se déclare prêt à faciliter 
l'exercice de la médecine de groupe 

De notre correspondant 


Reçûtes. - » Enfn. il nous est ré- 
pondu avec précision aux questions 
précises que nous posons ». Remer- 
ciant M. Edmond Hervé, secrétaire 
d’Etat à b santé, le docteur William 
Junod, président du Syndicat natio- 
nal des médecins de groupe 
(S.N.M.G.), a traduit ainsi, en fin 
de journée, le sentiment des quelque 
deux cents participants au vingt- 
quatrième congrès national du syn- 
dicat, qui vient de se réunir à Di- 
nard. « La médecine de groupe, 
pluridisciplinaire, ne peut que favo- 
riser le décloisonnement et permet- 
tre le nécessaire dialogue », avait 
déclaré le secrétaire d’Etat à b 
santé, qui en a appelé • à toutes les 
initiatives locales, qu’elles viennent 
ou non des professionnels de ia 
santé » pour aussitôt affirma que 
» la réponse repose, à titre princi- 
pal, sur le médecin et plus particu- 
lièrement sur le médecin généra- 
liste ». 

Répondant aux revendications 
précises des médecins de groupe, le 
secrétaire d’Etat — très applaudi — 
a répondu oui au forfait salle de 
soins (une revendication datant de 
1972). Accord aussi du secrétaire 
d’Etat pour des conventions d’hospi- 
talisation de jour, mais le problème 
de b prise en charge passe par la 
réalisation dans les six mois à venir 
de six expériences pour lesquelles 
M. Hervé attend les propositions du 
S.N.M.G. En es qui concerne la ré- 


munération dn temps médico-social, 
» nous avons le devoir de le recon- 
naître ». a déclaré M. Hervé, lon- 
guement applaudi. La loi de 1901 
est inadaptée à l’activité de la méde- 
cine de groupe : le secrétaire d’Etat 
suggère comme une solution possi- 
ble « l'assouplissement des règles 
auxquelles sont soumises les so- 
ciétés civiles professionnelles ». Un 
groupe de travail est en place depuis 
plusieurs mois : ■ Qu'il me remette 
son rapport définitif pour le 1 " sep- 
tembre. » Réponse du docteur Ju- 
nod : * Nos dossiers sont prêts, nous 
sommes preneurs. - 

Au congrès d’Aix-en-Provence, le 
29 mai 1 98 J , les médecins de groupe 
avaient été particulièrement sensi- 
bles à b première sortie officielle du 
tout nouveau ministre de gauche de 
la santé. Après deux années din cer- 
titudes et de discours. Us ont re- 
trouvé à Dinard 1a même personne 
devenue secrétaire d’Etat, mais tou- 
jours animée du même souci de dia- 
logue et de concertation, tenant 
compte des réalités locales. Aix 
avait été le congrès de l’espoir pour 
les médecins de groupe. Reims, l’an- 
née suivante, fut celui de Hnqué- 
rude. Dinard, cette année, a ravivé 
l’espoir des congressistes. La person- 
nalité du secrétaire d’Etat y est, sans 
aucun doute, pour beaucoup. 

CHRISTIAN TUA L. 
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EDUCA TION 


Manifestations à Paris et en province 
contre le projet de loi sur l'enseignement supérieur 


Plusieurs manif esta fions d’étudiants ont en 
fieu mercredi 11 mai à Paris et en province à 
l’appel de différents comités on coordinations 
qui protestent contre le projet de loi «T orienta- 


tion sot renseignement supérieur. A Paris, des 
élèves de grandes écoles ont manifesté dans le 
calme, «■« des benrts entre policiers et des 
étudiants venus de Puuiveraitë de Paris-IX 


(Assas) ont es tien en fin de soirée dans le 
quartier Latin. A Lyon, A Laie et à Bordeaux, 
des incidents se sont prod uits alors que des 
étudi a nts tent a ient d'ériger des barricades. 


« Choc-média » au quartier Latin 


L'opération était annoncée depuis 
le matin. Les affiches dans le hall du 
centre universitaire Assas en témoi- 
gnaient. Mercredi soir, les étudiants 
étaient invités à participer à une soi- 
rée « choc-média -. Selon M. Xa- 
vier Perl eaux, président du comité 
de grève d' Assas, U s’agissait « d'or- 
ganiser des rassemblements étu- 
diants - en différents points du 
quartier Latin, mais, précisait-U, 
« nous éviterons tout affrontement 
avec les forces de police ; nous cher- 
chons seulement a faire connaître le 
mécontentement des étudiants à la 
population ». Pour cette opération, 
les organisateurs n’avaient pas averti 
la préfecture de paücc. 

Vers 19 h 30, cinq à six cents per- 
sonnes se rassemblent sur le parvis 
du centre Assas. Les responsables 
étudiants jngent qu’il y a là « trop 
d'éléments incontrôlés ». mai* déci- 
dent tout de même d'appeler les per- 
sonnes présentes à se rendre place 
du 18-Juin, près de la gare Montpar- 
nasse. De là, après quelques slogans 
« étudiants en colère », les étudiants 
vont partir en cortège « spontané » 
en direction de Saint- 
Germain-des-Près. Les manifestants 
s’arrêtent sur le boulevard Saint- 
Germain, indécis. Les responsables 
du comité de grève semblent ab- 
sents. Foulard au cou, gants de ski et 
lunettes de plongée à la imhi, ces 
« étudiants en colère » vont emprun- 
ter le boulevard à la recherche des 
policiers absents depuis le début de 
la soirée. Longue marche, jusqu’au 
croisement de la rue Saint-Jacques 


où « enfin » les CILS, font leur ap- 
parition. * La fête va pouvoir com- 
mencer ! », crie une jeune étudiante. 
Un autobus est bloqué en travers de 
la chaussée par les manifestants, 
pendant que d’autres érigent, grâce 
à dn matériel de chantier, de nom- 
breuses barricades auxquelles Ss 
mettent le feu. 


A 21 h 30, les premières, les 
seules, grenades lacrymogènes écla- 
tent à l'angle du boulevard Saint- 
Michel et du boulevard Saint- 
Germain. Des policiers des brigades 
d'intervention dispersent des mani- 
festants, pendant que de nombreux 
policiers en civil manient les man- 
ches de pioches et les matraques en 
caoutchouc sans grand discerne- 
ment. Passants, touristes étrangers 
et photographes de presse sont bous- 
culés sans ménagement On voit 
courir en tous sens des secouristes- 
étudiants d’ Assas qui ajoutent à la 
confusion. 

A partir de 22 heures, des inci- 
dents sporadiques, marqués par des 
heurts brefs, mais parfois violents, 
vont opposer policiers et petits 
groupes d’étudiants ou de manifes- 
tants. A peu près le même scénario 
que le jeudi 5 mal Les affronte- 
ments se sont terminés vers 1 heure 
du matin, après que les policiers eu- 
rent procédé à cent treize interpella- 
tions, dont sept mises à la disposition 
de la police judiciaire. Six policiers 
ont été blessés. 


S. B. 


Polémique entre le CIEL et le CNAL 
à propos de la liberté de l'enseignement 


A la suite du • manifeste pour la 
liberté de renseignement» du Co- 
mité des intellectuels pour l’Europe 
des libertés (CIEL), dont nous 
avons public des extraits dans 
le Monde du 11 mai, M. Michel 
Boucharetssas. secrétaire général du 
Comité national d’action laïque 
(CNAL), nous a adressé la lettre 
suivante: 


Voilà une brochette d" « intellec- 
tuels » parfaitement représentative 
de la bourgeoisie française et d’un 
certain arrivisme mondain qui vient 
nous rappeler, avec des arguments 
d'une séduisante hypocrisie, qu'elle 
ne saurait, en aucun cas. mêler ses 
enfants à ceux du peuple. 

Car il s’agit, en vérité, exclusive- 
ment de cela. 


tre typiquement ce manifeste du 
CIEL, montre sans peine où est l’es- 
prit d’ouverture et où se trouve une 
forme sophistiquée de totalitarisme 
dép e nsée. 

Le CNAL rappelle donc, une fois 
de plus, qu’il est prêt à s’engager, 
sans esprit de revanche (et en toute 
lucidité en ce qui concerne (es obsta- 
cles à surmonter) pour mettre enfin 
un terme, dans notre pays, à la sé- 
grégation de l’enfance et aux anta- 
gonismes qu’efle entretient inélucta- 
blement. 


Le CIEL habille ici une certaine 
forme de haine sociale et d’évidents 
privilèges des oriflammes ver- 
tueuses de la liberté menacée, osant 
même parler de • dogmatisme » à 
propos de la laïcité, garante essen- 
tielle de la liberté de conscience. 

Il ne fait, hélas, en cela que re- 
joindre le peloton des réaction- 
naires politiciens les plus acharnés, 
aujourd’hui, à empêcher la paix 
scolaire qu’engendrerait enfin la 
construction d’un service public uni- 
fié d’éducation, au sein duquel se- 
raient, bien entendu, scrupuleuse- 
ment sauvegardés les pluralismes 
philosophiques ou religieux, et res- 
pectée la conscience de chaque en- 
fant 


Après d’autres, il insinue à cet 
égard que les religions seraient 
ainsi menacées... 


Est-ce sérieux de la part d’intel- 
lectuels ? 


La « Lettre à l’opinion », actuel- 
lement diffusée par le CNAL pour 
hisser le débat à sa vraie mesure 
hors des fausses querelles, qu’illus- 


• M. Alain Ravemes. fondateur 
et secrétaire général du CIEL, à qui 
noos avons donné connaissance du 
texte du CNAL noos adresse la ré- 
ponse suivante qui met fin à cette 
polémique dans nos colonnes : * La 
pratique de l'amalgame et de la fal- 
sification et le ton du CNAL rappel- 
lent les meilleurs éditoriaux de 
/'Humanité. Ne s’en étonneront que 
ceux qui sous-estiment la faculté de 
contamination Idéologique et sé- 
mantique du P.C. 

» Un seul exemple de cette désin- 
formation. L’on nous prête de quali- 
fier la laïcité de « dogmatisme ». 
Voici le passage de notre manifeste : 
» L’unification des enseignements 
n’est pas le moyen d’assurer la paix 
scolaire, tout au contraire. Ce ne 
sont pas les responsables de l’école 
privée qui ont rallumé cette que- 
relle, mais une minorité intransi- 
geante qui ne représente pas la ma- 
jorité de la population française et 
qui réimerprète t’oeuvre de Jules 
Ferry pour en faire un exemple de 
dogmatisme, alors qu’il souhaitait, 
avant tout, préserver la liberté des 
consciences et l’indépendance de 
l’enseignement vte-à-v&r de l'Etat et 
vis-à-vis des partis ». 

» Sans commentaire. » 


M. JEAN-PAUL JACQUÉ 
PRÉSIDENT DE L'UMVERSJTÉ 
DE STRASBOURG 


M. Jean-Paul Jacqué. professeur 
de droit international, vient d’être 
élu président de l’université de 
sciences juridiques, politiques, so- 
ciales et de technologie de 
Stras bourg-ÜL H succédera, à par- 
tir du 1 er juillet prochain, à M. Ro- 
bert Kovar, en poste depuis janvier 

1981, qui se retire pour raisons de 
santé. L’électwo de M. Jacqué a été 
acquise au premier tour par 37 voix 
sur 56 votants. 

[Né en 1942 à Nancy, M. Jean-Paul 
Jacqué mt professeur de droit interna- 
tional public, 'titulaire du doctorat en 
1970, 3 est reçu à l'agrégation de droit 
public eu 1972. Nommé prof es seu r ai 
1975 à la faculté de droit de Strasbourg, 
où 3 en a été doyen de 1977 à 1981.. 
M. Jacqué a aussi dirigé l’Institut des 
hautes études européennes de Stras- 
bourg et publié plusieurs études de droit 
international (droits de l’homme et 
droit européen).] 


• M. Raymond Barre estime, 
dans un entretien à Presse-Océan, 
que le projet de Ira sur l’enseigne- 
ment supérieur « réduit l’autonomie 
des universités, entrave leur mission 
scientifique, crée une période d’ins- 
tabilité que. rien ne rendait néces- 
saire. et que sur certains points, il 
menace les libertés accadémiques. 
c’est-à-dire la liberté pour les pro- 
fesseurs de l’enseignement supé- 
rieur de ne dépendre, en ce qui 
concerne leur enseignement et leur 
recherche, d’aucune autorité ». 


Ecrivains inconnus, isolés 

uft 

CONSEILLER LITTÉRAIRE 

vous offre 

ASSISTANCE totale 
ÉDITION -PROMOTION 

de vos oeuvres 


Adresser manuscrits : 

E D I VOX 

5. Bd Flandrin- 75016 PARIS 



Grandes écoles : des jeunes gens bien tranquilles 


« Les grandes écoles inquiètes ». 
la banderole qui précédait le cortège 
des élèves des grandes écoles résume 
les préoccupations des manifestants. 
« On n’est pas vraiment concernés 
mais on voudrait en savoir plus », 
explique par exemple Françoise, 
élève de H.E.C. Une assemblée gé- 
nérale mercredi u térin , d«n« les lo- 
caux de l’école, a réuni un nombre 
important d'élèves, mais « beaucoup 
n’ont pas voulu venir à la manifes- 
tation. Ils préfirent rencontrer des 
députés ou des gens de la Chambre 
de commerce pour obtenir des 
éclaircissements sur l’avenir de 
l’école ». Françoise, elle, a choisi de 
manif ester Avec deux mille cinq 
cents autres élèves de Paris et de 
province elle a donc défilé mercredi 
11 mai du Champ-de-Mars à la 
place Denfert-Rocberean. 

Manifestation sage, où les élèves 
d'une quarantaine d’écoles sont bien 
regroupés sous le sigle de leur éta- 
blissement. Derrière les jeunes 
élèves de l’Institut européen des af- 
faires, munies de larges lunettes, 
pour « y voir plus clair dans la ré- 
forme Savary », les étudiant* de 
l’école supérieure de commerce de 
Rouen crient * fonctionnaires au 
boulot ». Quelques représentants de 
l’Ecole des ponts et chaussées voisi- 
nent avec une forte délégation des 
Arts et Métiers. Et, comme dans 


toutes les manifestations qui se suc- 
cèdent depuis quinze jours, des étu- 
diants en architecture apportent le 
son des trompettes et la couleur des 
banderoles irrespectueuses. 

Vers 16 b 45, les manifestants se 
dispersent place Denfert-Rocbereau, 
alors que les organisateurs « remer- 
cient » les participants, école par 
école : une revue, d’où la publicité 
pour chaque établissement n’est pas 
exclue. 


S. B. 


M. MAUROY : les groupes 
extrémistes seront châtiés* 


Dans on discours prononcé jeudi 
matin 12 mai à Marly-le-Roi (Y ve- 
nues) , devant la Ligue française de 
renseignement, M. Pierre Mauroy a 
mis en garde les étudiants. « Je de- 
mande aux étudiants, a déclaré le 
premier ministre, de prendre 
conscience du risque qu’ils prennent 
lorsque leurs revendications servent 
de prétexte à des groupes d’extrême 
droite qui des ce n de nt dans la rue 
pour y installer le désordre. Ces 
groupes extrémistes seront châtiés 
comme la République sait le faire 
envers ceux qui ne la respectent 
pas. * 


FAITS ET JUGEMENTS 


M. MAUROY : 
appfication sévère 
des textes 
contre le racisme 


Bavwes x poficières e 


• C’est sur ces bancs que devrait 
être approuvée la lutte en faveur 
des droits de l’homme contre une 
idéologie de haine et de violence ». a 
déclaré, mercredi 11 mai, à l’Assem- 
blée nationale, M. Pierre Mauroy, 
répondant à une question de M. Guy 
Malandain, dépoté des Yvelines 
(P-S-). M. Malandain demandait au 
premier ministre « quel type d’ac- 
tion le gouvernement compte-t-il en- 
treprendre pour mobiliser l’opinion 
publique contre la montée du ro- 
dsme et de la xénophobie ». après 
avoir rappelé que, notamment de- 
puis les élections municipales, se 
multi pliai e n t dans les nies « les slo- 
gans haineux et injurieux pour les 
travailleurs étrangers ». 

« Au soir du deuxième tour, a dé- 
claré M. Mauroy, J’avais dit que la 
droite prenait une très grave respon- 
sabilité en se prêtant à une campa- 
gne contre les travailleurs immigrés 
sous couvert de défendre la sécu- 
rité. » De nombreux députés R.P.R 
et U-D.F. allaient quitter l’hémicy- 
cle. M. Mauroy indiquait que • le 
gouvernement demandera l’applica- 
tion sévère des textes punissant l’in- 
citation à la haine raciale », et que 
des instructions avaient été données 
au parquet « pour que soit facilitée 
l’action des asso cia tions qui luttent 
contre le racisme et auxquelles la 
loi reconnaît le droit de se porter 
partie civile ». 


Le Parquet de Paris a chargé 
l’inspection générale des services 
(I.G.S.) de deux dossiers relatifs à 
des «bavures» potidères. La pre- 
mière a eu lien mardi 10 mai vers 
3 heures. M. Philippe Barre, qui ren- 
trait à son domicile de la rue Saint- 
Ma or dans le douzième arrondisse- 
ment, après avoir joyeusement fêté 
soo anniversaire chez des amis, a été 
gravement blessé à l’épaule par l’un 
des trois gardiens de la paix appelés 
par une voisine ; celle-ci avait cru à 
un cambriolage en entendant la vic- 
time avoir des difficultés avec sa 
serrure. 

L'autre affaire vise deux gardiens 
de la paix des commissariats des 
douzième et dix-neuvième arrondis- 
sements. Après une soirée passée 
dans plusieurs cafés et bars, une 
querelle avait éclaté avec trois 
consommateurs d’origine maghré- 
bine dans un é tab lisse m ent de la rue 
Jean-Mermaz (8 e ), mercredi 9 mai 
vers 4 heures. Une fois dehors, l’on 
des policiers avisa nn pistolet 
22 long rifle tombé sur le sol et fît 
feu avec son arme de service à trois 
reprises, blessant à la tête et à la 
jambe l’on des protagonistes. 


• Lejeune lycéen qui a attaqué 
à coups de couteau, mardi 10 mai, 
le proviseur, le censeur et une 
conseillère d'éducation de son éta- 
blissement a été écroué mercredi 
soir à la prison de Varces (le Monde 
du 12 mai). Le juge d'instruction 
chargé du dossi e r l'a inculpé de 
coups et blessures volontaires avec 
arme. Le magistrat n’a pas retenu 
l’idée de préméditation dans Pacte 
du garçon* âgé de dix-aept ans. Les 
jours du proviseur dn lycée Jean- 
Bart, ML André Argouges, ne sont 
pins en danger, mais la gravité des 
blessures font craindre aux méde- 
cins une paralysie totale ou partielle 

doses jambes. - (Corr.) 

• Grève de la faim des Irlandais 
de Vincennes. - Deux des trois 
membres dn parti républicain socia- 
liste irlandais (IRSP), arrêtés à 
Vincennes le 28 août 1982 par les 
gendarmes dn G.LGJf. et empri- 
sonnés depuis, sont actuellement en 
grève de h faim : Stephen Kîng . de- 
puis le S mai ; Mary Rcid, depuis le 
10 mai. Les détenus irlandais récla- 
ment le statut politique. La chambre 
d'accusation de la cour d’appel de 
Paris doit se prononcer, vendredi 
13 mai, sur la demande de mkç en 
liberté de Mary Reid. 

• Le gendarme Louis Grau, 
trente-deux ans, qui avait blessé un 
de scs collègues ^ adolescent, le 
8 mai, à Trévoux (Ain) lors d’un 
contrôle d'identité (le Monde ds 
10 mai), avait 1,45 gramme d'alcool 
dans le sang, a-t-on appris auprès dn 
parquet de Bourg-en-Bresse. 


RELIGION 


UNE MISE EN GARDE 
CONTRE LE SUICIDE 


« Tu choisiras la vie » 


Quatre responsables des reli- 
gions « issues de la 6 3) le » — 
Mgr Maletk», président du Co- 
mité inter-épiscopal orthodoxe 
de France ; M. René-Samuel 
Strat, grand rabbin de France ; le 
pasteur Jacques Maury, prési- 
dent de la Fédération protestante 
da France et Mgr Jean Vitnet, 
présidant de la Conférence épis- 
copale française - ont signé en- 
semble une mise en garde cont re 
leeutide. En voici te texte : 

e La vie humaine es t un don 
de Dieu. Le reconnaîtra, c’est 
fonder ia dignité et la responsabi- 
lité de l’homme. Tout être porte 
en ka l’image de son créateur. Au 
sein de l'ensemble de la création, 
chaque personne est dotée d’un 
prix inestimable. Mais tout 
homme a besoin de solidarité: 
constatant que notre société 
conduit certains de ses membres 
à (a désespérance, nous appe- 
lons à l’écoute et i la compré- 
hension de zoos ceux qui perdant 
l'espoir dans leur lutte contre la 
soütude. 

» Nous éprouvons fortement 
te besoin d'affirmer que la via a 
un sens, une valeur et un but. qui 
nourrissent nos convictions et 
nos espérances. Selon l'Ecriture : 
s Vois, je te propose aujourd'hui 
» la vie et le bonheur... Tu.cboi- 
» soasla via. a 

{Deutéronome 30, 15-20). 



SPORTS 


FOOTBALL 


La victoire d’Aberdeen en Coupe des coupes 

Une donebe froide pour Alfredo Di Stefano 


L'Europe du football a coarouaê en Suide son premier faaréat de la 
saison 1982-1983, le 11 mai à Gfllcb n rg où moins de dix-fmft nffle 
spectatems avaient bravé la p Me pour a ss is ter à la victoire «PAberdeea 
sur le Real Madrid par 2 butai 1 après prolongations dans ia finale de la 
Goope «TErn-ope des data vamqoesra de coupe. 


Au moment de briguer son 
deuxième mandat pour quatre ans à 
la présidence du Real Madrid, an 
draut de la saison, on ne donnait ras 
cher des chances de M. Lois De 
Carias. Au handicap de son âge 
(soixante-seize ans) s’ajoutait celui 
(Ton déficit d’exploitation du club 


qui atteignait 900 millions de pc- 
i. C’est 


setas (54 milli ons de francs), 
alors qu'il eut Fidée de promettre 

aUX srHT’Bnfr sjj nnfra-Tin mîllt» SOCÎOS — 

et surtout aux quarante-six mille en 
âge de voter - le retour au Real, 
comme entraîneur, d’ Alfredo Di 
Stefano. M. De Carias fut réélu 
avec plus de trois mille voix 
d’avance. 

Difficile de dire si Alfredo Di Ste- 
fano a fait la gloire du Real ou le 
contraire, tant les deux «mi» sem- 
blent indissociablement liés. Avant 
l'avènement de Prié, Pavant-centre 
argentin puis naturalisé e*p»gnnl 
était en effet considéré par tous 
comme le plus grand joueur du 
monde pour ses talents de buteur et 
son rayonnement exceptio nn el qui 
avait fait de lui un précurseur da 
«football total». Sou palmarès se 
confond en tout cas avec l’âge d’or 
du ReaL Sous le maillot blanc, il 
avait disputé sept finales de la 
Coupe d’Europe des clubs cham- 
pions, dont les cinq premières ga- 
gnées consécutivement, et il de- 
meure le meilleur marqueur de cette 
épreuve, avec quarante-neuf buts 
pour cinquante-huit matches. 

S les r etro uv ailles entre le Real 
et Di Stefano n’ont pas eu lien pins 
tôt, c’est que, au soir de leur der- 
nière défaite en finale de Coupe 
d’Europe, contre l’Inter de MBan. 
esn 1964, le joueur n’avait pas résisté 
à une proposition de PEspanol de 
Barcelone pour terminer sa carrière. 
Don Santiago Benmbea, e ntré an 
dub comme jeune joueur en 1909 
puis tour à tour entraîneur, secré- 
taire. vice-président et président à 
partir de 1943, n’avait pas supporté 
ce qu’il considérait comme une 
« trahison ». La sentence était tom- 
bée : plus jamais les portes dn Real 
ne s’ouvriraient devant Di Stefano. 


Depuis, le président symbole du 
Real est décédé, en 1978, pendant la 
Coupe dn inonde argentine, et Di 
Stefano a obtenu ses galons de 
grand entraîneur en gagnant la 
Coupe des vainqueurs de coupe avec 
Valence en 1980. Elections obligent, 
M. De Carlos a pensé que l'heure de 
la prescription était venue pour celui 
qui paraissait le plus apte â redorer 
k blason du club. 


Il y a quinze jouis à peine, Di Ste- 
fano pouvait passer pour le Messie, 
et la presse espagnole annoncer la 
résurection dn grand Real, qualifié 
pour sa onzième finale européenne, 
par les demi-finales de la Coupe 
d’Espagne et en passe de conquérir 
son vingt et unième titre national. 
Pour les Madrilènes, - la douche 
froide commence à Valence, où une 
défaite lors de l’ultime journée dn 
championnat les prive d’un titre au 
profit des Basques de BHbao. 

A GGteborg, le temps et la pe- 
louse avantageaient plutôt les Ecos- 
sais. Dès la septième minute, le 
jeune Peter Black (dix-neuf ans), 
qui, trais minutes plus tôt, avait déjà 
expédié use reprise de vidée sur la 
transversale, ouvrait le score. Sept 
minutes {dns tard, la pelouse gorgée 
d’eau jouait pourtant un mauvais 
tour anx Ecossais eu freinant une 
passe en retrait de McLeigh à soo 
gardian SutÜhnt devançait Leigh- 
ton, qui stoppait Pavant-centre ma- 
drilène en hii prenant le pied. Jua- 
n?tn t ransformai t le r w,a * t y 

An fH des minutes, les Ecossais 
allaient imposer leur puissance mak 
devaient attendre les prolongations 
pour battre une deuxième fris Agus- 
tin. C’est Pailler gauche Peter Weir, 
qui avait joué toute la soirée au ma- 
tador devant les charges de son 
garde du corps Juan José, qui per- 
mettait à Hewitt de porter l’esto- 
cade à sept minutes du coup de rif- 
fiet final. Le Real Madrid et Di 
Stefano n’ont plus que la Coupe 
d’Espagne pour fêter leurs retrou- 
vailles. 


GÉRARD ALBOUY. 


Deux mille deux cents participants 
aux premiers jeux nationaux 
des handicapés mentaux 


la Fédération française dn sport adapté (F.FSJL) (!) organise dn 
11 an 15 mai à Roanne (Loire) les premiers jeux natin-ny pour hamfi- 

capés mentaux, qirf sont patronnés par la championne du monde de judo 
Brigitte Deydier et le dfreeteur des équip es de France de football. Michel 

Hidalgo. 

Pw x mffl e deux cents participants venant de soix an te-deux dépar- 
tements et encadrés par cinq cents accompagnateurs doivent prendre 
part i deux cent soixante épreuves d’atidét^me, judo, football, basket- 
ball, natation, jeu adaptés an stade Rémy-MaBevaJ et an collège 

Sempé, tandis qne des atMèfes de liant aiveaa feront des démonstrations 

de hockey sur patin à roulettes, de tir à Pare, d’escrime, de tends de 
table, d'équitation et de tra mp olin e . Pour les organisateurs, ces jenx doi- 
vent montrer que «les bamBcapés mentaux peuvent Are cnnsâfârés 
des sportifs à part entière, malgré leurs d UB o dMa . » 


On compte en France 1,2 million 
de handicapés mentaux. Vingt mille 
d’entre eux seulement ont un jour 
pratiqué une activité physique ou 
sportive. « C’est peu », déplore 
M. Henri Mian, le directeur techni- 
que fédéral de la FJF.S-A, qui a 
organisé les premiers jeux pour han- 
dicapés mentaux. Actuellement, ces 
dentiers sont traités dans 3 300 éta- 
blissements spécialisés dépendant 
du ministère de la santé, dont les 
neuf dixièmes n’ont pas cfenseignaj 


d’éducation physique. « Sans être 


pratiquées dans un but thérapeuti- 
que, les activités physiques et spor- 
tives offrent aux handicapés men- 
taux une ouveture sur la vie - aller 
à la piscine ou au gymnase ~ qui 
favorise leur autonomie. Elles déve- 
loppent généralement les '•'ipnrfié” 
motrices de ces handicapés, qui 
paraissent habituellement patauds 
et maladroits », relève ML Mian, d 
regrettant qu’« il n’existe aucune 
obligation d’éducation physique 
dans les instituts spécialisés ». 


Après une mise en place progres- 
sive à l’échelon local, départemen- 
tal. puis régional, de rencontres 
sportives, l’organisation de jeux 
nationaux a été décidée. * Il s’agit 
d’offrir à tous les par ti c ipants han- 
dicapés mentaux, pendant cinq 
jours, un lieu de vie et de confronta- 
tion sportive, hors de leur milieu 
habituel, où le plaisir de jouer 
prime sur celui de gagner », note 
M. Michel Mirau qui vent aussi 
montrer « au grand public que les 
handicapés mentaux sont tous capa- 
bles de pratiquer des activités phy- 
siques et sportives adaptées ». 
L’objectif final est de faire accepter 
progressivement «fan* les assoeût- 
tKHis sportives nn petit no m b re de 
handicapés afin de favoriser leur 
intégration sociale, txmme c’est le 
cas par exemple à Montanban 
(Tam-et-Garotme) dam le club de 
judo de l’ancien champion Jcan- 
PxèrreCa banne. 


La Fédération française de sport 
adapté a vnfe jour en 1971, sur Fûü- 
tiative de la FA VA (Franco Ameri- 
can Vokmteer Association) et de 
l’UNAPEI (Union narinmii» des 
associa rions de parents d’enfants 
inadaptés). Elle a été habilitée par 
les pouvoirs publics en 1977, en 
même temps que la Fédération fran- 
çaise pour les h a nd ic ap és physiques 
(handisports) . San affiliation au 
Comité national olympique et spor- 
tif français (C.N.O.S.F.) a été 
acceptée en mars 1983. Le ministère 
du temps libre a mis à sa disposition 
cinq cadres techniques qui sont pro- 
fesseurs d’éducation physique. La 
F.F.S.A. touche actuellement six 
nulle personnes dans les instituts 
spécialisés, les hôpitaux psychiatri- 
ques et les clubs sportifs pour faandi- ■ 
capés qui sont répartis dans 
soixante-dix départements. 


ALAIN GfRAUDO, 


(1) Fédération française de sport 
adapté <n d'éducation par te sport des 

personnes handicapées mentales, 
182, rné Rayntond-Losserand - 
75014 Paris - Té*éph. ; 545-07-tf). ' 


ALPINISME. - L’Italien Rein- 
bold Messner, a réussi,, le 5 mai 
l'ascension du Cho Oyv 
(8 153 mètres h au Népal. A 
trente-huit ans. /Italien est ainsi 
devenu le premier alpiniste à 
avoir gravi dix sommets de plus 
de 8 000 mètres sans appareil à 
oxygfine. Il envisage de porter ce 
record à quatorze, en gravissant 
encore le Dkaulagtri. l’Anna- 
purna. le Uiotse et le Makalu. 
quatre sommets pre stigieux de la 
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Jeudi 1 2 mai 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Tétéfftm : Bel AmL 

D’après Mawjwmanl , rétL P. f'arrlînat 

Bel Anü continue son ascension sociale jalonnée de vie- 

limes féminines.^ 

22 h 15 La leçon do cinéma do François Traffaut. 
RéaL J.-M. Betrosa. 

Le metteur en scène des 400 Coups, à travers des 
extraits de ses films, parie de la construction d’un scé- 
nario, du choix des acteurs, des agents. Passionnant. 

23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Magasine : L’heure do vérité. De F<-fL de 
Virien. 

Avec M. Pierre Bérégovoy, ministre des affaires sociales 
et de la solidarité. 


B 

M 

ch 

ai 

1 | 
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CONFRONTATION 1 


10 TITRES 
INÉDITS 


21 h 40 Magazine : Les e nfan t s du rock : Bob 
Mariay. 

Héros de la communauté noire, porte-parole des 
ghettos. Bob Marley a envahi le monde entier de ses 

S hmes à la fois élastiques, lancinants et torrides. Une 
le émission, un hommage co mp os t d'e x t r aits de 


concerts, d'interviews inédites, de séquences dans les 
studios d'enregistrement. 

22 h 55 Sport: judo. 

Cbampiaiinat d'Europe messteurs. 

23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Parole donnée : Les meilleurs de Catfiy, 
Les adolescents de la Guadeloupe. RéaL J. PrsL 

Une comédie-fiction un peu maladroite, mais fraîche, 
vivante, inventée par des adolescents de Basse-Terre et 
qui dit avec humour pas mal de choses sur le ma I de 
vivre d'une certaine Jeunesse urbaine guadeloupéenne. 

21 h 30 JoumaL 

21 h 50 Ciné-psssion de M.-C Barrault. 

21 b 55 FDm : l'Adoption. 

Htm français de M. Gnmebaom (197B), avec G. Cha- 
plin. J. Perrin, P. Norbert, G. Lorin, M. ChartreOe*. 

Un couple appartenant à un milieu intellectuel évolué 
« adopte » un adolescent malade et déboussolé, le mêle 
à ses Jeux saas tabous, puis le délaisse. 

Un premier long métrage plein de qualités dans la mise 
en scène, l’audace de cer t a in es situations, la critique 
féroce d’une certaine malhonnêteté bourgeoise. 

23 h 28 Une minute pour une image, d’Agnès Vanta. 
23 h 30 Prélude à la nuit. 

« Capricào », de F. Poulenc, interprété à deux pianos 
parE. ExerjcanetP. Carre. 

FRANCE-CULTURE 

28 h. Le jardfai asx betteraves, de R. DubQhnL Avec 
M. Bouquet, IL Bouteille, M. Machadado, C. Piéplu et le 
Quatuor BernSde. 

22 b 30, Nuits magnttqaes. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 k 30, Concert (donné le 23 février 1983 & la Maison de 
le Mutnafité â l'occasion de Hnauguratian de l'Institut 
kurde de Paris) : danses populaires par les groupes 
Komkar, soL ZÔfo et M&habad, toL Temo (tembur et 
voix). 

22 h. Fréquence de nuit : œuvres de Charpentier, Vivaldi, 
Mozart, Honcggcr. Prodrocndès— 


LE FINANCEMENT DES RADIOS PRIVÉES LOCALES 


Le gouvernement va faire Sa chasse 
à la publicité clandestine 


Vendredi 1 3 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 35 Vision plus. 

12 h HJF. 12 fînfo). 

12 h 30 Atout cour. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Partes ouvertes : Le fo&e, vous 
con naissez 7 

14 h 5 L'Antiquité dons n otr e environnement : 
Arles feniasâ» dn CNJXP, 

18 h C'est è vous. 

18 h 25 Le viUage dans les nuages. 

18 h 50 Hfeeolre d'en rfre. 

19 h’ 5 Météorologie. - 

19 ti 16 Emtosfams régionales. 

19 h 40 S'il vous pfaSL 

20 h Journal 

20 h 35 Variétés :Coeo-bov- 
Emisska de S. Colbuoet M.-F. Brière. 

Avec G. Moutagnê. J. Roucasse. M.-P. Cazey et 
A. Scoff. 

21 h 40 Sérlo : Locton Lauwen. 

D’après Stendhal RéaL CL Autant-Lara. 

Lucien, chargé d'organiser des élections, reçoit une 
lettre anonyme dénonçant le & Du Poirier comme res- 
ponsable de sa séparation avec Bathilde. Un entretien 
avec elle dissipe le malentendu. Un feuilleton élastique. 

22 h 55 La forêt Notre-Dame. 

Émission de J.-M. Soyez. 

La charpente de la cathédrale de Paris commentée par 
M. Sylrie Alexandre, ingénieur des Eaux et Forêts. 

23 h 25 Journal et cinq jours on Borne. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANT10PE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Embê to ns régio nal es. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

14 h 6 Aujourd'hui la vie. 

16 h 5 Série: Le cœwr su ventre. 

16 h 6 Reprise : Les jour* de notre vie. 

Le psorâm (dif. kl) mai). 

16 h 66 Itinéraire*, 
de S. Richard. 

Musique-mémoire de ta Réunion. 

17 h 4 5 Récré A 2. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théêtra de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 36 FouBleton : Secret c&phxxatiqqe. 

De D. de la PatcQièrs- ' 

Un garde-chasse et un ambassadeur de France retrouvés 
morts ■ le eammücsairw Votant est sur les traces d'un 
nazi. 

21 h 35 A post ro ph e s . 

Magatii* Bllfaam de B. Pivot. 

Sur le thème : histoire de couples, sont invités : Cavanna 
(les Yeux plus grands que k ventre), D. Desa nti (le s 
C3és d'Eisa), B. Groult (les Trois Quarts du temps). 
J. Ferry (Folie finisse). M. Tourneur (Gifles et Jeanne) - 

22 h 50 JoumaL 

23 h Ctné-dub (eyde Michel Simon) : Boudu 
sauvé des emx. 

Film français de J. Renoir (1932). avec M. Sguoj 
C. Granval. M. Haigix, S. Lererioska, J. Daste 

{N.Rriiffttswn). , . 

Un clochard qui s'était jeté dans la Seine au po nt de s 
Ans est sauvé et recueilli par un libraire. Le rescapé 
ayant repris goût 6 la vie sème le disordre chez son 
m Jrierdcàlctir ■. 

Truculent et génial numéro de Michel Simon, faisant, 
avec la compilent du réaiistaetir, la nique è la morale 
bourgeoise. La trâse en seine capte la rie. suis Félon des 
acteurs. Vn des grands • classiques - de Jean Renom 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 25 A.N.P.E. : Séquence emploi. 

18 h 30 Pour tes jeunes. 

18 h 55 Tribuns libre. . _ 

Mouvement pour l'autogestion ésriboWfc 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 EmissMM»réÿonale& 

19 b 50 Dessin kûm : Tintai. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord P» d’accord (LN.C.) : Locations 


20 h 35 Vendredi : 68, connais pas I 
Magazine d'information d’A- Campa na. 

Un petit film de montage, trente-trois minutes de docu- 
ments sur les prises de parole dans la rue. la univer- 
sités. les usines avant un débat où seront confrontés des 
Jeûna lycéens ou apprentis d'aujourdTad. et trois 
invités dont Daniel Cohn-Bendit, ancien leader de la 
révolte, et M- François Ceyrac. ancien président du 
CN.PJ?. 

21 h 35 JoumaL 

21 h 65 Magazine de la photo : Flash 3. 

De J. Banfin, R Dbostel et J. Egner. 

Revue de presse : Expos de la semaine ; Dossiers : com- 
ment faire développer et tirer vas photographies? Flash 
pratique : ta photo panoramique. - ■ 

22 h 38 Une minute pour une image. 
D’Agnès Vaida. 

22 h 40 Prélude à la nuit. 

• Sonate pour violon * de C Franck par K Friedman, 
au violon, et L Petitgirard, au piano. 

23 h 10 Journal et spécial font. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, M a tin a l es : l'Office de k recherche sdeo t i fi que et 
technique des DOM-TOM. 

8 fa. Les chemins de h couabsance.: voir hindi 

8 h 50, Echec an hasard. 

9 b 7, Matinée de» arts dn spectacle. 

10 h 45, Le texte et la marge : « Eugénie de Guérin » de 
W&nda Bannour. 

11 h 2, Musique : Mephislo (été 13 h 30 et 16 b). 

12 h 5, Agora. 

12 b 45, Pnn on una. 

14 h. Sons. 

14 h 5, Un Urne, des voix : œuvres de W. Blaire, tome IV. 

14 h 45, Les ap rès-midi de France-Cntere : les inconnus 
de nristoire, Mîrza Kudik Khan. 

18 fa 30, FeaSBeioo : P o r uait de femme. 

19 h. A rtmüt t * m a g a ii e t . 

19 h 30, Les grandes memes de k science moderne : 
hasard on ignorance en physique. 

20 fa, F»!»”*” m&dteak : les enfants et fat maladie (eu 
Raison avec rémission de TFI diffusée b 9 mai). 

21 h 30, Btedt and Mue ; Spécial Festival d'AngouMma. 

22 fa 30, Nuta magn é ti q u e s, en direct de Cannes. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 fa 2, Musiques du matin : œuvres de Sdnenberg, Schu- 
bert, Boccherim— 

7 b 5, Concert : «Concerto n“ 20», de Mozart par 
rOrcbestre national de France, dïr. : J. Loughran. 

7 b 45, Le journal de mnsique. 

8 b 10, Concert : « 9* Symphonie », de Dvorak, par 
rOr ch e s tre national de France, dir. : S. Ozawa. 

9 fa 5, D'âne oreiHe l'antre. 

12 h, Actualité lyrique. 

12 b 35, Jazz sll vous jriaiL 

13 b. Arts de recherche: œuvres de Vxtali, Ramette. 

13 fa 30, Jeunes soBstes : œuvres de VUk-Lobos, Satie, 
Barrios, soL F. KJeynjans, guitare. 

14 fa, Eqtrivateoce* : œuvres de Buxtdmde, Bach, Schu- 
mann, Gigom. 

14 h 30, Les eufimts d'Orphée : les «nimanx dn fantas- 
tique. 

15 h, I* société sstfamale de guriqne. 

17 fa 5, Les mtégraks : la musique rel igknsc de Mozart. 

18 h. Jazz : le davier bien rythmé. 

18 fa 30, Stadk-concen (donné k 18 février 1983 au 
thé&tre du Raodagh) : Œuvres de Bononcini, Fresco- 
baldi, | kwllmi - , avec E. Gatti, violon baroque— 

19 h 35, L'imprévu. 

20 fa 20, Concert ■Variations pour orchestre sur un thème 
de Haydn» , de Brahms, «Variations sans fugue», de 
Kagel» , «Concerto pour vtokm, riokinctdkK œxbestre», 
de Brahma, par l'Orchestre symphonique du Sudwest- 
funk, dir. : M. Baraert, sol D. Sitkovetslti, violon, et 
M. Matsky, violoncelle. 

22 b 15. Fréquence tk nuiL 


TRIBUNES ET DÉBATS 

JEUD1 12 MAI 

- A/. Titrkmen. minim e des affaires étrangères de 
Turquie, est invité à l’émission « Le temps de dire» à 
19 heurts air Rasüo^ervice-Tour-Einei, 101,5 MHz, 
Paris. 


Tous ceux qui spéculaient sur une ouv er t u re pro- 
chaine de la législation concernant les radios libres à 
la pabfidtê soit désormais prévenu : le gouverne- 
ment n’a pu l'i nte nti on de proposer à F Assemblée 
ssdowle la moindre modification da régime actuel 
M. Georges Fllfiond, secrétaire d'Etat chargé des 
trrhaïqwCT de la communication, venu soutenir mer- 
credi 11 mal devant les dépotés le projet tTexteasioa 
de la fad sur Taudlovisael aux territoires d’outremer 


(voir page 8), en a profité pour dénoncer ce qn*il qua- 
lifie de « véritable campagne » menée par certains en 
faveur de la publicité. Selon hd, la loi sur l'audiovi- 
suel « s'appliquera dans toutes ses conséquences an 
fur et à mesure que la Haute Autorité délivrent les 
autorisations d'émettre », les auteurs d' infractions 
risquant non seulement le retrait de l'autorisation, 
usais aussi des poursuites pénales. 


■ Campagne »? Le mot parait 
bien fort pour décrire cet état d’es- 
prit général né d'un simple constat 
sur b terrain et de l'expérience diffi- 
cile de gestion quotidienne d’une ra- 
dio. « Campagne » signifierait mou- 
vement organisé, canalisé, orchestré. 
Or rien de phis désuni, d’éclaté, que 
le mouvement des radios libres au 
sein duquel se côtoient désormais les 
forces et les intérêts les plus divers. 
Et quoi de [tins constant dam Phis- 

Le football 
pomme de discorde 
à la télévision 

La polémique continue entre 
TF 1, FR 3 et la Fédération fran- 
çaise de football (F J J.), à propos 
de la diffusion d'images des match es 
par la troisième chaîne, TF 1 s'étant 
assurée l’exclusivité pour son maga- 
zine « Télé-Foot 1 » ( le monde du 
30 avril). Mardi 10 mal les terrains 
de sports de Nantes, Tours et Rouen 
ont été interdits au personnel de 
FR 3. Les protestations se multi- 
plient du côté des stations régio- 
nales, qui menacent de ne plus 
■ couvrir» l'actualité du ballon 
rond. La section centre de l'Union 
syndicale des journalistes sportifs de 
France parie d'« atteintes à la li- 
berté du travail et au droit à l'infor- 
mation » ; la section Nord- 
PasrderCalais du Syndicat national 
des journalistes estime qu’il s'agit 
d'un * précédent inquiétant ». 

Saisie, la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle a 
confirmé, mercredi 11 mai. que 
TF 1 conserve le monopole d'un ma- 
gazine (national) sur le football : 
FR 3 pourra toutefois continuer à 
diffuser quelques images dans son 
dernier journal. « Soir 3 » ; la F.F.F. 
n’est pas opposée d'autre part à la 
diffusion d’images localement par 
les stations régionales. 


totre des radias libres que cette re- 
vendication concernant la publi- 
cité ? Souvent endettés lourdement, 
les radios ont dû. s’organiser elles- 
mêmes, le plus souvent de façon in- 
dividuelle, parfois collectivement. 
Une fois épuisées les ressources tra- 
ditionnelles, fait le tour des sources 
mêmes de subventions, le recours 
aux pratiques publicitaires s’est peu 
à peu imposé. Malgré la répugnance 
initiale de nombreuses stations. Mal- 
gré la loL 

Malgré l'annonce, aussi, par 
MM. Mauroy et Fillioud d’une sub- 
vention qui a pris des allures d’ Arté- 
sienne et dont le mon tant annoncé 
paraît aujourd’hui incertain. Partici- 
pant, le week-end dernier, au collo- 
que organisé par la Fédération natio- 
nale des radios libres (F.N.R.L.) 
sur le thème du financement, 
M. Jean-Michel Galabert, président 
de la commission chargée de répara 
tir ce fonds de soutien, annonçait en 
effet que seule la moitié de la 
somme initialement promise, soit 
50 000 F seulement, pourrait être 
octroyée aux stations retenues dès 
publication de leur autorisation au 
Journal officiel. Les autres verse- 
ments devant être répartis dans le 
temps. _ 

La raison tenait en fait à deux 
points: d'une part le dépassement 
probable du nombre d'autorisations 
initialement prévu pour la fin de 
l’année (le chiffre serait plus proche 
de 900 que de 700) ; d’autre part, 
l’incertitude portant sur les recettes 
fluctuantes des régies publicitaires 
dont dépend directement le fonds. 

Un avertissement 

De quoi inciter cependant fédéra- 
tion et groupements de radios à faire 
connaître leurs propres propositions 
de financement. Comme cet accord 
passé entre la F.N.R.L. et la Banque 
française de crédit coopératif qui 
permet aux radios autorisées de re- 
cevoir rapidement une avance de la 


subvention du fonds de soutien, 
éventuellement doublée d’un prêt 
équivalent. 

De quoi aussi relancer le débat 
sur Ut publicité... ou sur les façons 
de s'accommoder dès maintenant de 
son interdiction. L'absence de défi- 
nitions précises dans un texte juridi- 
que n’en donoe-t-elle pas les 
moyens ? Sans doute, même si le se- 
crétariat d’Etat a décidé de repren- 
dre désarmais à son compte l’appro- 
che déterminée, au début de l'année, 
par un groupe de travail de la com- 
mission Galabert. Ainsi serait consi- 
déré comme un message publicitaire 
« tout ce qui présente ou cite de fa- 
çon répétitive un produit, un 
homme, une marque, une société, un 
service, dans le but de créer, de 
maintenir ou d’augmenter, une 
clientèle en procurant des avantages 
financiers ou en nature à celui qui 
les diffuse ». 

La rédaction est habile et permet 
d’englober à la fois les formes tradi- 
tionnelles de la publicité (générale- 
ment les spots), je parrainage (spon- 
soring) ou toute autre forme 
d’activité promotionnelle. Le 
contrôle? Nul besoin de créer de 
nouveaux services, dit-on au cabinet 
de M. Georges Fillioud. L’instru- 
ment existe, c’est le Service d’obser- 
vation des programmes (SOP), créé 
tout spécialement pour traquer dans 
les programmes du service public 
toute forme de publicité clandestine. 
C’est donc à lui qu’incomberait b 
charge de veiller désormais au res- 
pect de l’interdiction de la publicité 
sur les radios locales privées. 

Plus qu'un rappel l'intervention 
de M. Fillioud est donc aussi un 
avertissement. Gare aux radios dont 
l’autorisation est désormais offi- 
cielle ! 

Prenons garde simplement que, à 
trop guetter les pelites entorses, on 
en oublie les grosses manœuvres. 
Certaines radios périphériques en 
savent quelque chose... 

ANNICK COJEAN. 


LE DOSSIER HERSANT 


M. André AudiM (« le Figaro ») 
réclame un non-lien pur de « psendo-Mi 


M. André AwBnot, P.-D.G. dn Figaro et député 
(non inscrit) de la Somme, vient de déposer auprès de 
M. Glande Greffier, juge d'instruction à Pans, une 
de noo-fieu pour l'inculpation dont il est 
Tobjet, avec dfx-sept antres personnes - dont 

An cours d’une conférence de seur de droit, 
presse réunie mercredi II mai à garde des sceau 
Paris, le directeur de la publication commission de r 
dn Figaro a déclaré « avoir le senti- dure pénale ; M 
ment de servir de cobaye ». Les l’un des responsa 
fonctions qu’il a occupées et occupe clique et techniqu 
dans le groupe de presse de M. Her- Libération à 1951 
sam le sont, a-t-il estimé, * en par- Dès lors, Fargi 
faite légalité ». après avis des res- dicats de journal 
ponsables gouvernementaux posé plainte en 1 
consultés avant le changement de Elle est, de plus 
majorité. d’autres groupes 

M. Audi no t a repris la thèse qu’il 
avait déjà exposée ( le Monde du 
22 septembre 1982). Jusqu’en mai 3ï”î5\5 L*fe 
1981, l'interprétation de l’ordon- yj 

n&ncède 1944 était - restrictive » et W»* 'fj. 
ne concernait pas les ■personnes u-iïïfaîîîf^FÎ 
morales» Ce point de vue «t corro- 
boré par l’avis d une vingtaine de l0X . 

spécialistes interrogés par ses soins. I r îo U ’U « £ 
iîTSdw en date, sollicité par texte ce qu il ne c 

M. Roger Gruss, P.-D.G. de Nord- 

Marin (lui aussi inculpé), n’est au- g LÉuSrtS a 

tre que M. Georges Léauté, profes- 


M. Robert Hersant, patron de la Soc presse, - pour 
infraction à l'ordonnance du 26 août 1944 sur l'orga- 
nisation de la (nesse. Son dossier est, d'autre part, en 
hwtanee à la Cour de cassation. 


Vendredi 1 3 mai 
è 20 houroa 


VINCENNES 

Pari jumelé dans 
toutes Iss courses 
Pari trio 

à chaque réunion 

Retenez votre table au «Privé» 

989-67-11 

Prochaines soirées : 

17-20- 25 MAI ,, 


seur de droit, choisi par l’actuel 
garde des sceaux pour présider la 
commission de réforme de la procé- 
dure pénale; M. Léauté fut aussi 
l’un des responsables du service juri- 
dique et technique de la presse, de la 
Libération à I9S3. 

Dés lors, l’argumentation des syn- 
dicats de journalistes — qui ont dé- 
posé plainte en 1977 — ne tient pas. 
Elle est, de plus, sélective, puisque 
d’autres groupes de presse, qui sont 
dans une situation analogue à celle 
du groupe Hersant, ne sont pas in- 
quiétés. D s’agit donc, aux yeux du 
député de la Somme, de » pseudo- 
infractions » è l'ordonnance de 1944 
et d’une application - sélective » de 
La législation. En un mot, le procès 
qui lui est fait est politique ; « De- 
puis 1981, on tente de faire dire au 
texte ce qu'il ne dit pas. - 

« Liberté d'information % 

■ Rien ni personne ne me fera 
taire ». a encore déclaré M. Audi- 
not. Ni lui ni le journal qu’il dirige. 
Celui-ci a entrepris une campagne 
systématique auprès de la presse 
étrangère pour que ce lie-ci réper- 
cute ses préoccupations sur <* la li- 
berté de l'information en Fronce ». 
Ainsi le quotidien allemand Die 
Welt a publié le 24 mars un article 
que le Figaro a reproduit dans son 
êGhtion du 12 avril sous le Litre ■ La 
presse libérale en danger» (1). Le 
Washington Post a fait de même le 
28 mars (reproduit dans le Figaro 
du 26 avril). M. Audinot a indiqué 
qu'il avait rencontré des journalistes 
italiens, suisses, hollandais... - J'irai 
partout, inlassablement, expliquer 
ce qui se passe en France, le mau- 
vais coup qu’on m'a fait. - 

S’agissant des redressements fis- 
caux que subit depuis peu le groupe 
Hersant, et qui dépasseraient les 
1 90 millions de francs ( le Monde du 


5 mai). M. Audinot a déclaré que 
• les quelques redressements reçus 
ne permettent pas de savoir si les 
chiffres annoncés sont exacts -. Il a 
indiqué que son groupe de presse 
- n'était pas organisé pour frau- 
der ». que « la comptabilité était 
bien tenue • et qu’il était - surpris 
d'apprendre que' des fonctionnaires 
de la direction générale des impôts 
font bénéficier d’autres journaux 
(en l’occurrence le Canard en- 
chaîné / d'informations ». » Si tout 
cela se vérifie, a ajouté M. Audinot, 
nous en tirerons les conclusions ju- 
ridiques. » Le conseil de surveil- 
lance du Figaro a d'autre part pro- 
testé contre » les manœuvres 
intéressées, en haut lieu, contre un 
organe de presse oui n'a cessé (...) 
de déferai re la liberté d'expres- 
sion -. 

Le P.-D.G. du Figaro a en outre 
présenté un opuscule de cent trois 
pages qu'il vient de publier, intitulé 
La gangrène des libertés. Pour lui, 
son inculpation est symptomatique 
d’une - maladie qui accompagne, 
plus ou moins rapidement, plus ou 
moins ouvertement, mais toujours, 
les régimes dont le fondement est le 
marxisme Le député de la 
Somme estime que * les libertés es- 
sentielles sont menacées », notam- 
ment dans les domaines de la jus- 
tice. de l’économie, de l’agriculture, 
du travail, de la médecine, de ren- 
seignement, des échanges extérieurs. 
Sa - certitude angoissée » ; - // est 
possible que le France ressemble à 
la fin du septennat J une démocra- 
tie populaire appauvrie et enchaî- 
née. - 

( 1 ) Le correspondant à Paris de Die 
Welt a, ju cours de cette conférence de 
presse, émis des réserves sur l’origine de 
cet article, qui aurait éié en fait fourni 
par le Figaro lui-mëme. son auteur ne 
faisant pas partie des journalistes du 
quotidien allemand. 
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AGRICULTURE 


Les manifestations agricoles se poursui- 
vent en attendant la reprise des négociations 
sur les prix agricoles, lundi 16 mal à Bruxelles. 
Elles devraient même s’intensifier pendant les 
deux jours prévus pour ce conseil des 
ministres, oâ les Dix espèrent parvenir â on 
compromis. La > chasse » aux camions 
étrangers a donc continué, dans le Pas- 
de-Calais, où les agriculteurs ont obtenu du 


préfet que deux poids farads soient reconduits 
à la frontière belge, le Nord, la Mayenne. Ce 
sont les importations de porcs ou de salaisons 
qui sont risées, mais anssl celles de moutons on 
de légumes néerlandais. 

En Bretagne, région h plus touchée par la 
crise des productions animales (porc, ariari- 
ture et lait), les di r i g e an ts syndicaux, Avisés en 
tendance selon les dépa rt ements, aimeraient 


privilégier les campagnes explication» et 
effacer les images de vio le n ce laissées dans 
rofrimoo publique par les manifestations de 
Quimper et de Samt-Btieoc. D’autre part, si la 
crise da porc est réelle, en France mais aussi 
la Commaanté, où la production est en 
|i <vm, on s'interroge snr la flabiÜté 
des coun enregistrés aux marchés an cadran 
de Bretagne. 


En Bretagne : les syndicalistes veulent privilégier 
les campagnes d'explication 


De notre envoyée spéciale 


Brest. — Quelques jours avant les 
nouvelles négociations sur les prix 
agricoles, la Bretagne a décrété une 
mobilisation générale. Après les ma- 
nifestations violentes des produc- 
teurs de porc à Quimper, et des avi- 
culteurs à Saint-Brieuc, les 
syndicalistes paysans de la région, 
affirment leur volonté de mener des 
actions plus e rigoureuses » et plus 
larges. Il leur faut désormais faire ap- 
pel à l'Opinion publique. Si les 
contrôles routiers visant â intercepter 
les camions étrangers continuent, 
ainsi que les démarches auprès des 
élus locaux, si de nouvelles formes 
de manifestations sont prévues, les 
syndicalistes ont décidé, semble-t-il, 
de mettre fin, pour un temps, â des 
formes d'action qui pourraient les op- 
poser entre eux. 


Il est vrai que les relations entre 
les Fédérations départementales de 
syndicats d’exploitants agricoles 
(F.D.S.E.A.) et les Jeunes Apicul- 
teurs diffèrent de département à dé- 
partement et que les clivages agri- 
coles sont souvent difficiles à définir. 
Un fait demeure néanmoins. Au-delà 
des commentaires politiques qui 
n’ont pas manqué après les manifes- 
tations violentes de ces derniers 
jours, c’est bel et bien une concep- 
tion du syndicalisme qui est en 
cause, r Nos différends se résument 
plus à une rivalité de tendances syn- 
dicales qu'à des questions politiques, 
affirme-t-on. à la F.D.S.E.A. du Finis- 
tère. D’une part, les jeunes tentent 
de faire pression sur les milieux politi- 
ques. Ils sont liés à des organisations 
de producteurs, au Crécfit agricole. 
D'autre part, dans le domaine techni- 
que. celui dé /' organisation du mar- 
ché notamment et du contrôle des 
cumuls. Us ont des positions plus li- 
bérales que nous. Il existe deux ten- 
dances syndicales dans le départe- 
ment... et aussi deux conceptions de 
revenir de l'agriculture, » 


Une manifestation 
d'agricultrices 


Une m a nifest ati on d'agricultrices 
— € Elles sont tout aussi concernées 
que les hommes » — est prévue pour 
lundi prochain. « L'agriculture. 
affirme-t-on au Centre régional des 
jeunes agriculteurs (C.RJJL), est la 
sidérurgie de la Bretagne. Cœt notre 
principale activité économique. Re- 
gardez le nombre d'emplois qui s ont 
concernés dans la production et le 
sous-traitance. Or. aujourd'hui, toute 
l'agriculture est en crise. If faut que 
les Fronçais comprennent que les 
montants compensatoires mettent 
en pér3 notre économie et que le re- 
tard dans la fixation des prix agri- 
coles est pour nous une véritable ca- 
tastrophe : depuis le avril, les 
producteurs de lait ont déjà perdu 
lO millions de francs. Or, Hlle- 
et-Waine est le premier département 
laitier de France et 70 96 des jeunes 
qui s'installent se spécialisent dans 
ce domaine. » 


Ces difficultés n'ont pas empêché 
la F.D.S.E.A. finistérierme d'être pré- 
sente aux manifestations organisée 
par les Jeunes Agriculteurs. 


Si les deux manifestations da 
Quimper et de Saint-Brieuc ont 
poussé «i avant les producteurs de 
porcs et les aviculteurs, particulière- 
ment touchés par la crise actuelle, le 
syndicalisme agricole dans son en- 
semble affirme qu'il n’a pas attendu 
ces derniers jours pour poser le pro- 
blème global des montants compen- 
satoires. « Personne ne parle plus 
aujourd'hui da la première manifesta- 
tion régionale de Quimper, où des 
milliers de paysans se sont réunis, af- 
firme un synticafiste. On oubftè éga- 
lement de parler des armions étran- 
gers qui ont été arrêtés dans toute la 
Bretagne et qui ne contiennent pas 
seulement de la viande de porc, mais 
aussi des produits laitiers ou des pri- 


Les actions vont donc se multiplier 
avant les négociations de Bruxelles 
lundi prochain. L’agriculture bretonne 
tout entière est mobilisée au- 
jourd'hui. Mais l'action das produc- 
teurs se heurte à une double diffi- 
culté : la volonté de manifester dans 
le calme n'empêche pas les jeûnas, 
dont la situation est plus difficile (Ss 
sont très endettés), d'avoir des réac- 
tions plus c musclées > que leurs 
aînés. D'autre part, l'hyper- 
décentraKsation du monda agricole 
ne facilite pas les actions unitaires, 
e C'est è chaque lois trois cent cin- 
quante personnes à prévenir de nos 
décisions», nota un re sponsable du 
C.R.J.A. Reste la réalité de la terre : 
* Nous ne savons pas combien 
d'agriculteurs viendront au rendez- 
vous que nous leur avons fixé. Tous 
les travaux des champs sont au- 
jourd'hui an retard L'ensilage n'est 
pas fait Le mab n'est même pas en- 
core semé. » 


MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


• Le coBsd des mi ni str e s a 


adopté on projet de loi qui reporte 
d’on an les élections à la Mntmditê 
sociale agricole (MÜLA.L - Ce dé- 
lai doit être mis à profit pour recher- 
cher • en concertation avec toutes 
les parties prenantes, les adapta- 
tions permettant de mieux associer 
les salariés à l'administration de 
leur régime de protection sociale ». 
La M.S.A. est le régime autonome 


La M.S.A. est le régime autonome 
de sécurité sociale ae l’agriculture. 


Ce régime est commun aux exploi- 
tants et à leurs salariés pour l’assu- 
rance maladie et les prestations fa- 
miliales, mai» il est réservé aux 


exploitants pour la retraite. Les diri- 
geants de la MJS.A. sont favorables 
à la création d’une structure spéciale 
chargée des questions relatives aux 
salariés. Celle-ci devrait être compo- 
sée à parité de représentants des em- 
ployeurs et des salariés. Pour M. Ro- 
card, ces derniers devraient y être 
majoritaires. Par contre, le ministère 
est favorable, comme le souhaite la 
M.S.A^ au maintien de l’unité de la 
Mutualité sociale agricole comme 
au maintien d’élections aux niveaux 
communal, cantonal, départemental 
et national. 


(Publicité) 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE 
ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES 


Entreprise Nationale des Services aux Puits 
Direction des Opérations Spéciales 


AVIS DE PROLONGATION DE DÉLAIS 


L’E.N.S.P., Direction des Opérations Spéciales, 2, rue 
Capitaine- Azzoug, Côte-Rouge, H. Dey - Alger. 

Informe les sociétés concernées que l’Appel d'offres interna- 
tional ii° 001/83 pour la fourniture de 4 unités dont la date de clô- 
ture était initialemeut prévue au 30/4/83 est prorogée de 15 jours 
à compter de la publication du présent avis. 



Les arcanes du cours du porc 


meurs. On oubBe encore he trains 
bloqués, les manifestations 
calmes. » 


Dans les autres dép a rtements 
bretons, la situation est moins ten- 
due et Iss agriculteurs p réfè re nt au- 
jourd'hui les campagnes d'explication 
et l'appel à r opinion pub Pique : à la 
sortie de l'autoroute Paris-Rennes, à 
La Grave) le, les vacanciers ont été 
senti invités à passa' gratuitement le 
péage. Un tract leur a été distribué, 
qui dénonce les méfaits des mon- 
tants compensatoires. Des oaufs leur 
ont été proposés à prix réduit. De 
semblables manifestations sont pré- 
vues dans les autres départements 
pour les jours à venir. 


Y a-t-il eu ou non manipulation 
des cours du porc sur les marchés au 
cadran (1) de Bretagne? Poser la 
question au moment où les produc- 
teurs se battent contre les montants 
compensatoires monétaires qui les 
pénalisent par rapport aux concur- 
rents des pays â monnaie forte — 
d’où les « contrôles » des camions de 
produits importés — peut avoir une 
allure de provocation. Pourtant, on 
peut s'interroger, non pas sur une 
manipulation - le mot est sans 
doute trop fort -, mais sur la fiabi- 
lité du cadran. 

Première approche, la comparai- 
son entre les cours des deux marchés 
bretons aux enchères descendantes 
et la cotation nationale. Après une 
forte hausse des cours en 1981 puis 
pendant les neuf premiers mois de 
1982, les cours du porc ont com- 
mencé à baisser en septembre der- 
nier, atteignant leur plancher fin 
avril. Début mai, on observe nue 
légère remontée. Sur les marchés an 
cadran, la baisse était identique, 
accentuée depuis la mi-mare, avec 
un plancher (9.40 F le kilo) atteint 
le 25 avril Mais pendant ks deux 
séances qui suivent (28 avril et 
2 mai), le cours remonte brutale- 
ment de presque 10 % (à 9,96 F) et 
k stabilise légèrement an-dessous, à 
9,67 F le kflo le lundi 9 mai. Le 
mouvement entre les deux cotations 
est parallèle, mai» celui du marché 
au cadran nettement plus accentué. 
La baisse générale, elle, s’explique 
par une reprise des livraisons des 
principaux producteurs de la Com- 
munauté, alors que la HwnimHf teste 
faible. 


Perdre pour mieux gagner 


Mais ce parallélisme est trom- 
peur : les deux marchés au cadran, 
qui représentent, 25 % de la produc- 
tion en Bretagne influencent les 
cours de l’ensemble de la région, 
laquelle influence à son tour, du fait 
du poids de la production bretonne 
dans l’ensemble français, la cotation 
nationale. Le cadran devient alors 
un marché directeur, alors qu’il 
n’absorbe que 9 % de la production 
française. Le parallélisme n’est donc 
pas une preuve en soi. 

En second lieu, le cadran, parce 
qu’il est « directeur », amplifie les 
mouvements. Si la tendance est à la 
hausse, les producteurs qui ne pas- 
sent pas par le marché an cadran 
retiennent leurs animaux. Les ache- 
teurs se retournent alors vers le 
cadran. L’abondance de la 
demande, alors que 75 % de la pro- 
duction est retenue, entraîne une 
accélération de la hausse. Imaginons 
l’inverse cette fois. La tendance est 
à la baisse. La production n’est pas 
retenue. Il y a moins d’acheteurs au 
cadran. La baisse s’accentne. 

Troisième approche: depuis la 
nri-avril, les éleveurs qui contrôlent 
le marché aux enchères ont passé 
avec les acheteurs un accord pour 
une répart iti on des invendus. Pour 
ks premiers, fl s’agissait d’éviter k 


Ainsi, ks arcanes da cours du 
porc révèlent-ils que si les produc- 
teurs sont prompts à descendre dan* 
la me pour y faire entendre leur 
point de vue, les pouvoirs publics, 
eux, doivent y regarder à deux fais 
avant d’intervenir. 


JACQUES GRAU. 


(1) Le marché an cadran est nne 
vente aux enchères électroniques des- 
cendantes. Les ékveura qui contrôlent 
l'organisation du marché proposent des 
lots ( pr ésent é s sar catalogue) aux ache- 
teurs. L'aiguille do cadran indique k 
cours. Elle part du plus haut et descend. 
Chaque acheteur identifié par un 
num é r o d ispose d*un ïntcimptcor. D 
fixe k cours de son achat en Knqnant la 
drewitr de Faigsük. S’il appuie trop 
tôt, il paie cher, s’il appuie trop tard, un 
antre risque de rem p orte r k lot de mar- 
chandises. 


AFFAIRES 


Boussac - Saint Frères : 
un retour des frères Willot ? 


Pris par l’aspect social et indus- 
triel du dossier Boussac, la nouvelle 
direction du groupe et les pouvoirs 
publics ont peut-être négligé d’en 
achever l’aspect juridique. Tandis 


qu'un nouveau plan de restructura- 
tion se met en place avec difficulté à 
cause des suppressions supplémen- 
taires d 'emplois qu’fl entraînerait, 
les frères Willot, anciens proprié- 
taires, auraient écrit aux syndics et à 
l’administrateur provisoire pour de- 
mander l’accès aux comptes de la 
compagnie Boussac - Saint-Frères 
(C.B.S.F.) et de la Société foncière 
et financière Agache-Willot 
(S.F.F.A.W.). Cela ci pour présen- 
ter un co nc or dat aux créanciers et 
récupérer l'exploitation directe de 
leur ancien groupe. 

Quand, l’an passé, après pluskura 
mois de conflits juridico-politiques, 
les pouvoirs publics avaient créé une 
nouvelle société, la C.B.S.F., 2 par- 
tir de l’IDL qui en est actionnaire à 


51 %, pour reprendre en location- 
gérance les actifs de F ancienne so- 
ciété Bous&ac - Saint-Frères «mi 
que ceux de la S£JFA-W^ fl avait 
été effectivement question d’un 
concordat avec les créanciers et ks 
frères Willot. C'était 2 la nouvelle 
société C.BJS.F. de le présenter 
(le Monde da 20 mars 1982). Les 
négociations avaient bien eu lien, 
mais elles ont échoué. Comme rien 
n’est toujours rondo, ks frères Wfl- 
loi proposeraient donc k leur— 


En ont-ils le droit ? Ce n’est pas 
l’avis de l'actuel P.-D. G. de la 
C.B.SJF. Ce dentier, pour clore 
cette affaire embrouillée, a cTafl- 
lews contro-attaqué. Il a demandé 
an tribunal l'application d’âne loô, 
votée en 1981, qui permettrait de 
déposséde r purement et amplement 
les Willot de leur droit de vote dans 
la Si\F.A.W_ 


Listes 

de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 


• M. Jean-Claude Boussac cité 
au tribunal de grande instance pour 
abus de biens sociaux. - L’ancien 
P.-D.G. du groupe Boussac sera cité 
à Epm&L le 14 septembre. Diverses 
expertises ont révélé des transferts 
illicites, réalisés il y a cinq ans, entre 
les parfums Dior et des sociétés du 
groupe. 


MONNAIES 


Les suites étranges du « dmerde Paris » 
auquel (a France ne participait pas 


repart de marchandise d’un marché 
sur l’autre, qui entraîne une chute 
des cours. Les acheteurs eux n’ont 
pas trop intérêt 2 voir les cours plon- 
ger d’un marché sur l'autre. 
Puisqu'ils sont pour les produits finis 
(les salaisons) en situation de 
concurrence, 3 ne faudrait pas que 
le prix d'approvisionnement dn 
confrère lui permette de baisser ses 
tarifs. L’inconvénient de cette for- 
mule de répartition des invendus, 
c’est aussi que les acheteurs ne se 
précipitent pas pour emporter la 
m«rffh«iiiK<w an pins haut D’où un 
effet de baisse sur les cours depuis 
avriL 

Quatrième élément d'apprécia- 
tion de la fiabilité du marché : fl est 
toujours possible à quelques groupe- 
ments qui livrent an cadran de rete- 
nir, eux aussi, la marchandise pen- 
dant quelque temps — jamais 
longtemps car les parcs coûtent cher 
à nourrir - et de provoquer ensuite 
un affhix de livraisons de manière a 
faire tomber ks cours, histoire de 
montrer combien les M.C.M. sont 
néfastes. Ce n’est pas la première 
fois en Bretagne que ks partisans de 
l’organisation économique des pro- 
ducteurs seraient capables de perdre 
de l’argent pour atm-nir leur 

pouvoir. 

Pourquoi ks cours- ont-ils brus- 
quement remonté & partir du 
28 avril ? Trois raisons cumulables : 
ks du marché 

ont pu reprendre d’une manière 
régulière ; les abattenrs étaient pins 
■ motivés * aussi : l'inter cep tion des 
camions d’origine étrangère a «mené 
les salaisomricrs à se couvrir en 
porcs bretons, alors même que la 
production régkmak est en baisse. 
Enfin les pouvoirs publics ont pu 
aussi discrètement intervenir. Com- 
ment ? En offrant, par exemple à un 
a hatt ear qui a déniché ns m a r ché ■ 
sur l’exportation hors CJLE. le coup | 
de pouce nécessaire pour emporter 
cette vente. Garanti par ce coup de 
pouce, fl intervient pour une quan- 
tité plus grande que ses besoins pro- 
pres et contribue donc 2 faire 
remonter le cours. 


Le « cSrer de Paris », comme 
an rappelle, auquel la France rie 
participait pas, a-t-il vraiment 
abouti à un résultat 7 Telle est la 
question que l'on pourrait sa po- 
ser ft la lecture d’ articles publiés 
per nos confrère s a m éric am (He- 
rald Tribune) et anglais t Financial 
Times). On sa souvient que 
M. Donald Regan, secrétaire 
américain au Trésor, avant invité 
à dinar, mardi soir, à r occasion 
de ta réunion de 1'O.C.D.EL, les 
ministra s des six autres pays de- 
vant participer au sommât de 
WflUamsburg (France. R.F.À., 
Grande-Bretagne, Italie, Canada, 
Japon). On sait aussi que 
M. Jacques Delors, conformé- 
ment à l'attitude adaptée jusqu'à 
ma in ta r ant par Paris an ce qui 
comme la prép ara tion de ca 
sommât, a décidé de ne pas y 
assister, l'idée semblant Etre 
qu'B c onv ient de ne pas institu- 
tionnaliser le groupe des Sept en 
faisant précéder les réunions an- 
nuelles des chefs d'État et de 
gouvernement par des rencon- 
tres (nbêstérieiles. 

D’autres pays européens, et 
nota m men t la R.FJL, avaient ex- 
primé leurs propres réserves en 
sa faisant représenter par des 
fon c tionnaires (de haut niveau, 
quand même). H se révèle que, fi- 
nalement ks représ en tants de 
deux autres pays, la Suisse et Iss 
Pays-Bas, ont été conviés 2 os 
dîner, ainsi que M. Jacques de La 
Rosière, directeur général du 
F.M.L. M. Emü van Leonep, cfr- 
rectaur général de t*O.C.D.E., et 
le directeur général du GATT. 
M. Arthur Dunkan. 


Une séance de travafl a au Eau 
mercredi matin entre les mêmes 
participants. Selon nos 
confrères, ces damiers auraient 
demandé au Fonds monétaire et 
au GATT d'intervenir conjointe- 
ment et da façon encore plus 
pressants, no t amment auprès 
des pays en voie de développe- 
ment, pour BbéraSser le com- 
merce mondial H aurait aussi été 
envisagé que les ministres des fi- 
nances du groupe dés onze pays 
signataires das accords généraux 
d'emprunt Des -sept «grands» 
plus la Belgique, les Pays-Bas, la 
Suède et ta Suisse) accueillent 
d éso r ma i s dans leurs réunions 
les ministres du commerce pour 
dke u tar e ns emble des problèmes 
Dés das échanges, de r endette- 
ment international, des taux d'in- 
térêt et du protectionnisme. 

Mais le groupe des Onze 
n'existe qu'en venu de ta signa- 
ture des accords généraux d'em- 
prunt (destinés è me t tre à ta dé- 
position du Fonds monétaire des 
ressources supplémentaires). On 
voit mal comiment. en l’absence 
de l'un des si gn at aires de cet ac- 
cord, fl pourrait être décidé da lui 
conféra 1 un rôle étergj, votre de 
guide de ta politiqua économique 
et financière internationale. 
M. Regan était sans douta phs 
prudent en déclarant dans ss 
conférence da presse que ai. les 
réunions de mattS soir et de roer- 
crerS matin avaient été eutSes, 
aucune dam. aucun Beu et au- 
cune participation n'avait été en- 
visagé dans revenir ». 

P. F. 


M. Mrtt*!fT£n?d renouvellera 
sa proposition de conférence monétaire 
au sommet do Wiffiarnsbug 


M. François Mitterrand compte 
renouveler, lors du prochain sommet 
de WflUamsburg, sa proposition de 
conférence monétaire internatio- 


nale. a indiqué, le II mai, 2 l'issue 
dn oonscfl des ministres, le porte- 


parole du gouvernement, M. Max 
GallOL An cours de ce oonsefl, le pré- 


Gallo. Au cours do ce oonsefl, le pré- 
sident de la République a souligné, 
a-t-il ajouté, que la réunion des Sept 
ne devait pas Caire abstraction des 
problèmes monétaires. 

Le chef de l’Etat français rencon- 
trera en tout cas k président des 
Etats-Unis, M. Ronald Reagan, le 
28 mai dans l'après-midi, peu de 


temps après son arrivée 2 WUKams- 
burg. M. Mitterrand avait, en avril, 
été invité 2 s’entretenir avec 
M. Reagan quelques jours avant le 
sommet, mais 3 n’avait pu avait-on 
indiqué atas à la Maison Blanche, 
répondre à cette offre en raison de 
ses obligations. 


A propos d’un nouveau Bretton 
Woods, M. Regan a indiqué que, 
pour en juger, fl fallait attendre d’en 
connaître le contenu concret et 
qu'en tout état de cause fl faudra 
« beaucoup de temps » pour traiter 
dn système monétaire international 


ENERGIE 


PRODUITS PBWmS: 
UNE TAXE 

EN CHASSE UNE AUTOE 


MARCHES 

FINANCIERS 


NEW-YORK 


Le Conseil des ministres du 
11 mai a adopté l’ordonnance modi- 
fiant la structure de la taxe inté- 
rieure snr les produits pétroliers. Ce 
nouveau mécanisme e ntre ra en vi- 
gueur le 21 mai sans modification 
des prix. H s’ag it en fait de snbsti- 
tner cette TIPP rénovée 2 la taxe pa- 
rafiscale créée le 10 avril pour em- 
pêcher une baisse des prix à la 
pompe. 


L'indéfectible optimisme dont Wall 
Street taisait preuve ces derniers temps 
s’est sensihl ement atténué mercredi. 


Parce que la baisse des prix des 
produits pétroliers était de nature 2 
entraver la politique d’économie 
d’énergie, k gouvernement avait dé- 
cidé en avril de compenser par nne 
taxe les baisses dues 2 la rédaction 
du coût des approvisionnements. 
Cette taxe était perçue an profit de 
la Ca iss e nationale de l’énergie. San 
produit devait être utilisé pour 
contribuer k la pohtiqnc de maîtrise 
de l’éner gie. Avec la modification de 
la TIPP, le bénéfice éventuel de la 
taxe — tant que du calcul automati- 
que des prix résultera un cours infé- 
rieur 2 celui de février 1983 - re- 
viendra an budget de l’Etat Avec la 
revalorisation dn dollar et k raffer- 
missement des cours des produits 
comme du brut, le pro fi t qu’en reti- 
rera le budget se devrait pas être 
très important 

Ce mouvement de la TIPP est in- 
dépendant du relèvement de cette 
taxe le 11 mai tel qu’fl était prévu 
dans la loi de finances. 


ara contraint 1e marché & se replier, et à 
la clôture l'indice des industrielles eare- 
gïstrait «ne baisse de 9,96 points i 
1 219,71. Le hflas de la séance & été 
négatif. Sur 1 996 valeurs traitées, 988 
om. reculé,. 655 ont monté et 353 ont 
progressé. 

Réaction technique anx excès 
commis à la hausse ? Pour partie. Selon 
ks spécialistes» la bataflk parlementaire 
snr l'adoption dn budget 1984 a ravivé 
les craintes qu’on nouveau et lourd défi- 
cit ferait courir à la reprise économique. 
C’est Tavis dn vice-présàient dn FÈD, 
M. Freston Martin, dont l’avertisse- 
ment, semMe-t-O, a été entendu autour 
du «Jhg Boord». 

Toutefois, les prévisions boursières 
étaient assez di verge n tes- Un analyste 
réputé se disait persuadé que cette 
baisse des cours n étaà qu’un accident 
de parcours et n’était pas l'amorce (Ton 
mouvement de pins grande ampleur. 
D'après bd, k marché devrait an cours 
des deux on nais prochaines semaines, 
consolider ses positions en dessons de ta 
barre des 1. 200 du « Dow ■ avant de 
reprendre son ascension. D’autres, en 
revanche, pronostiqnaient k contraire, 
estimant que la hausse était terminée 
pour plusieurs ans; 

L’activité a posté sur 99,82 aifllines 
de titres contre 104 ndUiuis la veflk. 


VALEURS 


Ma* 

ATT. ... 


' • Amoco vend ses actifs itsfiens 
à deux compagnie» saoudiennes. — 

La société pétrolière américaine 
Standard Ofl of Isdtana va vendre la 
raffinerie et le réseas de distribution 
de sa filiale italienne Amoco lutta, 
donteüc juge ks résultats « tris dé- 
cevants ». anx compagnies First 
Arabian Gnp. et Aiahian Ses (ML 
D’antres compagnies pétrolières 
américaines (GnU) désmvestissenî 
d’Europe, mais, en revanche, c'cst le 
premier investissement saoudien ‘ 
dans Je raffinage italien. 
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TRANSPORTS 


La France a récupéré l'équivalent 
de 55 à 60 milliards de francs 
en devises depuis le 21 mars 

déclare, M. Delors 


Le comité monétaire de la. C.EJL, 
composé des hauts fonctionnaires re- 
présentant les ministres des Dix, a 
accueilli favorablement la demande 
d'emprunt adressée officiellement 
par la France à la Cotnm radon de 
Bruxelles. 

Cet accord était prévu {le Monde 
daté du 12 mai. 1983), mais 3 ne 
pourra être donné officiellement que 
lundi 16 mai à Bruxelles, à l'occa- 
sion de la réunion des ministres des 
finances des Dix. 

D’autre part, le mini stre de l'éco- 
nomie et des finances et du budget a 
évoqué, mercredi 11 mai, rétat des 
réserves de la France : • Depuis le 
21 mars 1983, date du réaménage- 
ment monétaire, il est ren tré dans 
nos caisses l'équivalent de 55 à 
60 milliards de francs », a déclaré 
M. Jacques Delors à l’Assemblée na- 
tionale. 

# Depuis octobre darder, c'est- 
à-dire depuis le moment où le sys- 
tème monétaire européen a été 
agité, dans la perspective des élec- 
tions ouest-allemandes, nous avions 
perdu des devises. Mais, depuis le 
21 mars, U est entré en France plus 
de devises que nous n'en avions dé- 
pensé pour défendre le franc pen- 
dant ces derniers mois », a précisé le 
ministre. M. Laurin!, député RJ* JL 
des Yvehnes, ayant demandé s’il 


était « vrai ou faux que. séton 
le Monde du 8-9 mai, pour les 
seules Journées de mardi et de mer- 
credi de la semaine dernière, 
400 millions de dollars, soit 3 mil- 
liards de francs, avaient été dé- 
pensés » pour la défense du franc, 
M. Delors a répondu : « C’est 
faux. » Un peu auparavant, fl avait 
indiqué que * c'est aux autorités 
monétaires, et i elles seules, de gé- 
rer la monnaie; elles n’ont pas à 
rendre compte quotidiennement de 
ce qu’elles font ». 

(Mardi 3 mai et mercredi 
4 mai 1983 la rip arane reprise da 
Juilithtmsrir par rapport an dollar a 
pcoToqa fe aac rapid e nâatf t de la mon- 
nde orn a sMaiaan d e — r la place de 
Paris (plas de 2 centimes es dent jours 
i 3,9266 F, record hi storique ) , accom- 
pagné d*m débat d*attaqae ser le finme. 
De p ta, cet accès de ftWam de la 
■naafe fra n çaise a em p êché le doBar 
de baisser à Paris, comme fl ra fsit à 
Francfort : O a même baria ses records 
à ptade 7,49 F. Ce ph é nom ène a sur- 
pris, et fana, les a uto ri tés monétaire» 
fiaufism, qdoKdl iatuMuIr amen 
rlgnarmsnawif (ftqafivakaC de 2 à 
3 milliards de francs, soit 3M i 
400 Briffions de défiais) pav Un b*ô- 
scr le dollar, et ip 1 »"-* le mark, re- 
ma aa peu «n-drmni de 3^1 F le «*■ 
drefi 6 maL Usa sn asatat hmmat 
les moyens, et cela ren tra », effective- 
ment, dénote» action gnotM—ee.] 


PLAN 


Le Conseil économique et social adopte 
un projet d'avis très critique 
sur les orientations du IX* Plan 


Le Conseil économique et social, 
réuni en séance plénière le 11 mai, a 
adopté le projet d’avis, très critique 
( le Monde du 12 mai), sur les 
orientations du IX* Flan. Sur 130 
votants, fl y a eu 101 votes pour 
(C.G.C., C.F.T.C., groupes de 
1 agriculture, de la coopération, des 
entreprises privées. FUNAF et des 
perso nna lités qualifiées), 28 contre 
(C.G.T., CFJXT., FENXctîr abs- 
tentions (F.O., les représentants des 
entreprises narioaaKséea et quelques 
pencnmaHlés qualifiées). 

Lors de sa discussion générale, les 
partenaires économiques et sociaux 
ont présenté de nombreuses observa- 
tions souvent sévères. M. Tessier 
(C.F.T.C.1 s’est fébché du pro- 
gramme de redressement du com- 
merce extérieur et ds b volonté 
d’orienter F épargne vers des place- 
ments productifs à long ter me, mais 
a estimé que le majnriea (Fou déficit 
de FÊtat a 3 % du produit intérieur 
brut risquait de compromettre la 
maîtrise de Fînflazioa. L’absence de 
véritable politique familiale a été 
dén o ncée tant per fat CJF.T.G. que 
par la C.G.C. et FUNAF. Très criti- 
que, M. Mena (C.G.C.) 8 souligné 
- sa perplexité devant les impréci- 
sions cruelles du IX* Plan, qui ré- 
pondant mai aux inquiétudes ac- 
tuelles. r. II a exprimé son 


scepticisme sur les mesures en fa- 
veur de répugne, redoutant même 
qu’elles a gg rav ent la situation. 

Tout en exprimant son accord 
avec certaines orientât] rats du Plan, 
M. Giauque (F.O.) a s ouligné son 
désaccord avec le partage du travail 
et les accords ■wl»ri»nT de compéti- 
tivité, perçus comme des tentatives 
<Tîntégration auiogestionnaire. Mme 
BeàraDé (CFJXT.) a rejeté ie 
« scepticisme » du projet d’avis. Ce 
déclarant satisfaire des orientations 
sur Feinploi, elle a déploré l' ab sence 
d’engagement ferme sur les 
35 heures. M. Brunet (entreprises 
privées) a considéré que le Flan au- 
rait dû donner la priorité an sauve- 
tage des entreprises et « constituer 
un véritable plan Orsec pour le sec- 
teur productif ». Tout en regrettant 
« certaines imprécisions • et l’insuf- 
fisance de la croissance planifiée, 
M. Alezard (C.G.T.) a estimé que 
le projet d’avis du Conseil aurait dû 
adopter une démarche plus 
constructive. D a demandé tm ren- 
forcement des mesures d’imposition 
des grandes fortunes. M. Le Garrec, 
secrétaire d’Etat auprès du premier 
ministre, a indiqué que le gouverne- 
ment tiendrait compte de l'avis du 
Conseil économique et social sur la 
situation démographique, le loge- 
ment, l’agriculture et Faxtisanat. 


(Publicité.) • 


RÉPUBLIQUE ALGËRB0E DÉMOCRATIQUE ET P0PULARE 


Ministère de l'énergie et des Industries Pétrochimiques 


ENTREPRISE NATIONALE SONATRACH 
Division Hydrocarbures - Direction Transport 


APPEL D'OFFRES 
INTERNATIONAL 
N° INV. 1/83 


Un appri d'offres intematiana! est lancé pour l'acquisition de : 

Lot o*1 : 4 cannons 4 X 4 de 12 1 de PTC 
Lot n*2: 2 ca m ion» bannes 4 x 4 de 18 1 d e PT C 
Lot o*3: 1 camion plateau 6 X 6 de 2 6 1 de PTC 
Loin**: 3 c a mion s -ateliers de 12 1 de PTC 
Lot ri* S : 1 foufqon-ateSer 4 X 4 de 19 1 de PTC 
Loto» 6: pièces de rec ha nge 1- et 2” degrés 
las cetera des charges peuvent Stre retirés contre paiement de te 
somme de cem dînais ( 1 00 0A1 i redresse suivante : 

SONATRACH - Direction Transport 
8, me Wffiten-Shakespeare 
EL-MOURADIA - ALGER 

Las sownfanone doivent parvenir sous double enveloppe. 

L’ enveloppe extérieure doit être anonyme et ne comporter que tes 
mentions ci-aprè*: 

A NE PAS OUVRIR- Affaire A.O. M. 

N* INV- 1/83 

L'wwdoppe wcténaura doit comporter te cachet ou te raison sociate du 

remise des offres est fixé i trente 130) jours à partir de la 
date de parution du pnésorx appel d'offres. 

Las coutoissiorBuures resteront engagés par leux offres pendant 

q ua tre v i n gt-dot (90) jours. 


Air Inter et TAT vont signer un accord de complémentarité 


Fiançailles de raison 


Après des aimées de guerre 
sourde, les deux sœurs eme - 
uâes du transport aérien inté- 
rieur oit décidé de s'entendre. 
Air Inter et Tooralne air trans- 
port sont su le point de passer 
on accord «de complémenta- 
rité » c omport an t trois volets: 
une entente pour la contraction 
des tarifa, de 15 % ai moyenne, 
sur ne cinquantaine de Agnes 
e xploit ée s par Fane et par Faa- 
tre ; me possflrifité d’affréte- 
mest réciproque d'avions ; enfla 
ne coopération technique et 
commerciale anx escales. 

Cet accord, annoncé par M. Mi- 
chel Marchais, P.D.G. de TAT, va 
tout à fait dans le sens de la nouvelle 
politique souhaitée par les pouvoirs 
publics, et qui vise à une meilleure 
complémentarité entre les divers 
moyens de transport. La direction 
générale de l'aviation civile a <T ail- 
leurs joué un râle très actif dans la 
recherche d’une entente entre les 
deux compagnies. 

Concrètement, en effet, ce rap- 
prochement bénéficiera aux utilisa- 
teurs de l’avion, qui vont payer 
moins cher les billets sur certains 
trajets partagés entre les deux com- 
pagnies: la première application 
co n cerner a Lille-Toulon via Paris, la 
wvïnn Lille-Paris assurée par 
TAT et Paris-Toulon par Air Inter, 
mais fl profite aussi aux deux com- 


pagnies qui vont pouvoir commencer 
à rationaliser leur exploitation. 

Cet accord arrive à point nommé. 
Ancienne compagnie d'avions-taxis 
passée au transport régulier, TAT 
s’est généralement implantée sur des 
lignes abandonnées par Air Inter, 
qui les jugeait trop déficitaires au 
regard de son type d'exploitation. 
En dépit de stru c t ur es plus légères 
(1400 employés contre 6 000) et 
d’appareils mieux adaptés (Fokker- 
27 de 48 places ou Fblcker-28 de 
63 places, alors que le modèle de 
base d’Air Inter est désormais la 
SupeM2 de 130 places), T.A.T. 
n’est pas parvenue à les rentabiliser. 

i Un service 
à la carte» 

En 1981, Fexpkritation aérienne 
de T.A.T. fut déficitaire de 20 mil- 
lions de francs et M. Marchais pré- 
fère rester discret sur ses pertes de 
l’an passé. Tant et si bien qu’à la fin 
de 1982, 3 avait adressé au ministre 
des transports un mémorandum qui 
avait toutes les apparences d’un ulti- 
matum puisque, faute d’une meil- 
leure compréhension de la part des 
collectivités desservies, fl envisa- 
geait la fermeture de vingt-huit des 
quarante lignes qu’il exploitait. Il 
est, depuis, revenu à de meilleures 
intentions, et l'amélioration des ré- 
sultats de la compagnie au premier 
trimestre de cette année (+ 12,7 % 
pour le trafic, +23% pour les re- 


SOCIAL 

F.O. CHEZ M. BËRËGOVOY 

IL Bergeron nfique que le pouvoir d'achat du SMC 
panait être aupnenté b 1* , jsm 


A l’issue d’une « discussion libre 
mais sans conclusion » avec 
M. Pierre Bérégovoy, ministre des 
affaires sociales, le 1 1 mai, M. An- 
dré B er g ero n. secrétaire général de 
F.O., a affirmé que le gouvernement 
« réfléchit » & une éventuelle aug- 
mentation du pouvoir d'achat du 
SMIC, cette augmentation pouvant 
intervenir le 1® juin à l'occasion du 
relèvement automatique, lié b la 
hausse de Findice des prix, du sa- 
laire minimum. M. Bergeron a re- 
gretté le « grippage de la vie conven- 
tionnelle». 

M. Bérégovoy doit, dans le cadre 
de ses consultations, notamment sur 
la protection sociale, rencontrer le 
17 mai prochain la C.F.D.T., puis la 
FEN et FUNAF. enfin le 18 mai le 
CN.Pi\ H a déjà reçu, rappelons- 
le. la C.G.T„ la C.F.T.C. et F.O. Au 
nom de la C.G.T., M. Viannet avait 
affirmé que son organisation n'ac- 
cepterait pas que les mesures visant 
à équilibrer la Sécurité sociale et 
l’assurance-chômage portent « at- 
teinte au niveau de la couverture so- 
ciale » des salariés. 

ConseSs pour « atténuer > 
le prélèvement fiscal 

Par ailleurs M. André Bergeron a 
réaffirmé le 1 i mai devant la presse 
l’opposition de sa confédération à 
l'effort fiscal supplémentaire de- 
mandé par le gouvernement dans le 
cadre du plan de rigueur. * Si le 
gouvernement persiste à vouloir 
faire passer la solidarité nationale 
par le canal de la fiscalité, il de- 
vient encore plus impératif et urgent 
de réformer totalement un système 
fiscal par trop taré pour permettre 
une répartition véritablement équi- 
table des charges publiques », a dé- 
claré le secrétaire général de F.O., 
qui estime que ce sont surtout les sa- 
lariés qui seront mis à contribution. 
F.O. juge « trompeuse et abusive » 
la méthode qui sera mise en œuvre 
pour recouvrer, à la faveur du 
deuxième tiers provisionnel, la 
c ontri b uti on de 1 % sur les revenus 


pour de nombreux célibataires ou 
cadres. 

La confédération a également de- 
mandé au ministre de l 'économie et 
des finances d'accorder aux travail- 
leurs des facilités analogues à celles 
dont avaient bénéficié les commer- 
çants, artisans et industriels redeva- 
bles de la taxe professionnelle. Ces 
différentes considérations ont amené 
F.O. à prévoir, dans les unions lo- 
cales et départementales, des per- 
manences et des réunions d'informa- 
tion afin d’aider les salariés, en 
utilisant tous les moyens légaux, à 
« différer - ou - atténuer • le prélè- 
vement fiscal qu'ils doivent acquit- 
ter du fait du plan de rigueur. 


Au consefl des ministres 


M. FRANÇOIS LUCHAIRE 
NOfUMÉ DÉLÉGUÉ ffilTERMI- 
MSTÉREL POUR LES PRO- 
FESSIONS LIBÉRALES. 

M. François Luchaire vient d’être 
nommé délégué interministériel 
pour les professions libérales. 
L’Union nationale des associations 
de professions libérales s'est félicitée 
de cette décision. 

[Né le 1“ janvier 1919 à La Rochelle 
(Charente-Maritime) , M. François Lu- 
chaire, agrégé de droit public, a été pré- 
sident de la société des Nouvelles- 
Hébrides de 193S à 1967, puis directeur 
de l'Institut des hautes é tu des d'outre- 
mer de 1960 i 1964. Professeur de droit 
è Nancy, puis â Paris, il devient de 1970 
à 1976 président de Funiversiié de 
Paris-L pois président honoraire, égale- 
ment vice-président de la conférence des 
rôdeurs d’université européens de 1974 
à 1979. 

Membre du Conseil constitutionnel 
de 1965 à 1974, M. Luchaire est l’un 
des cofoodateurs en 1972 du Mouve- 
ment des radicaux de gauche. Depuis 
juillet 1980 il en est le vice-président. 

En avril 1982, M. Luchaire s’était 
déjà vu confier par ie pr emier ministre 
une «ww«irtn sur les professions libé- 
rales.) 


cettes) est un signe encourageant, 1 
encore que le coefficient moyen de 
remplissage des avions (54,2 %) de- 
meure insuffisant pour laisser cotre- . 
voir un équilibre financier. 

C'est pourquoi, M. Marchais est 
décidé à promouvoir un « service à 
la carte ». « Je nesuis pas un mar- 
chand d'enthousiasme, mais un en- 
trepreneur ». drt-iL Désormais, col- 
lectivités locales, chambres de 
commerce et entreprises devront 
payer le déficit des lignes : Albi et 
Rodez verserait une subvention de 
2 rnillinrui de francs dans l'année 
pour le irmiwrien de leur liaison avec 
Paris, et Nancy paiera aussi pour la 
sienne sur laquelle M. Marchais af- 
firme avoir perdu S millions Tan 
passé ; la ligne Paris-Cherbourg sera 
financée par un groupement d’entre- 
prises du Qrenrin- Ceux qui refuse- 
ront ce type de marché s’exposerait 
à voir FofTre réduite par la mise en 
place d’avions plus petits et, dans les 
cas les plus « désespérés », à la sup- 
pression totale du service aérien. 

La fin de la croissance 
à deux chiffres 

Air Inter connaît, elle aussi, quel- 
ques inquiétudes. Après des années 
de croissance fulgurante, elle voit la 
courbe de son trafic s’infléchir assez 
sensiblement depuis le début de l’an- 
née. Certes, celui-ci s’est encore ac- 
cru globalement de 7 % au cours des 
quatre derniers mois, franchissant le 
cap des trois millions de passagère. 
Mais, mois par mois, la tendance 
marque un tassement assez net : de 
11.3 % en janvier, la hausse du tra- 
fic est tombée à 7,9 % en février, & 
5,7 % en mars et à 4,7 % en avril. Et 
rien ne laisse présager un redresse- 
ment dam les prochains mois. 

A des degrés divers, toutes les li- 
gnes sont touchées par cette ten- 
dance défavorable. D semble aussi 
que le trafic du week-end soit plus 
affecté que celui de la semaine. La 
clientèle 2 motifs personnels, celle 
qui fit le succès des vols bleus et 
blancs, serait donc moins empressée, 
signe que ce «marché» potentiel 
approche peut-être de la saturation, 
et suite ot que la récession économi- 
que amène beaucoup de ménages & 
reconsidérer leurs habitudes de dé- 
placements. 

Un autre facteur pèse sur certains 
trafics : le développement pro gr essif 
du réseau desservi par trains à 
grande vitesse dans le sud-est. Sur 
Lyon, Air Inter a, jusqu’ici, perdu 
plutôt moins de clients (30 %) 
qu'elle le craignait. Mais sur d’au- 
tres destinations, plus inattendues, 
l’érosion est plus forte. La croissance 
de Paris-Marseille a été stoppée net, 
et sur certaines lignes où la limite de 
rentabilité des gros avions était juste 
atteinte, on assite même à une baisse 
du trafic (7 % sur Paris-Nîmes et 
Paris-Montpellier). Aussi, les res- 
ponsables d’Air Inter s'inquiètent-ils 
déjà de la mise en service complète, 
fin septembre, de la ligne à grande 
vitesse entre Paris et Lyon qui per- 
mettra au train de gagner encore 
trois quarts d’heure sur ces diverses 
destinations. 

La compagnie intérieure va es- 
sayer de parer k: choc en proposant 
de nouveaux tarifs réduits encore 

E lus attractifs sur ses vols bleus et 
lancs. Mais sans illusion : Fère des 
taux de croissance à deux chiffres 
est bel et bien révolue. L’accord 
avec TAT lui évitera, dans ces 
conditions, d’avoir à se battre sur 
deux fronts. 

JAMES SARAZHVL 

• Contrôlems aériens : grève dn 
zèle A Aix-ea- Provence. — Les 
contrôleurs aériens d’Aix- 
en-Provence ont déclenché ie 11 mai 
une grève du zèle qui devrait durer 
jusqu’au 16 maL Conséquence : des 
retards au décollage de certains vols 
sur les aéroports de Marseille- 
Marignane, Nice. Lyon, Montpellier 
et Perpignan sont à prévoir. Les 
contrôleurs réclament une modifica- 
tion des méthodes de calcul de leurs 
retraites. 


FAITS ET CHIFFRES 


Affairas 

• S âl é m r gi c : la Cour de justice 
de Luxembourg rejette l'appel de 
Boecfcner contre la C. E . E . — La 
Cour de justice a maintenu 
P amen de de 2,15 millions d’ECU 
(14,5 millions de francs) infligée au 
sidérurgiste allemand Kioeckner, en 
octobre 1981, pour non-respect des 
quotas de production décidés par la 
CECA Franc-tireur, Kioeckner 
conteste les quotas qui hti soit attri- 
bués depuis leur création en octobre 
1980, quH juge insuffisants et ne 
respecte pas. 

• M. Faines regrette que la 
Matra-Murena ne soit pas exportée 
en Amérique. - A l'Assemblée na- 

tionale, le ministre de la recherche 
et de riadustrie a reconnu l'aspect 


« complexe » du dossier, mais il es- 
time que les décisions de Peugeot et 
de Matra « comportent des éléments 
très regrettables, quand l’exporta- 
tion est prioritaire». En mars. Ma- 
tra avait indiqué que sa rupture avec 
Peugeot et son nouvel accord avec 
Renault devait conduire à l’arrêt de 
la production de la Murena en 
France: 

Etranger 

États-Unis 

• Les ventes américaines de dê- 
taB ont progressé de 1,6 % en avril. 
- Selon le département du com- 
merce, cette augmentation, qui fait 
suite à une hausse également impor- 
tante en mars (4- 1,7 %, selon les 
calculs révisés), est due essentielle- 
ment à une reprise des voua d’au- 


tomobiles. Elle a été qualifiée de 
« très positive * / l’attitude, jusqu’à 
présent prudente, des consomma- 
teurs inquiétait en effet de plus en 
plus les spécialistes, qui soulignaient 
que la reprise économique demeure- 
rait hésitante, tant qu'elle ne serait 
pas soutenue par une relance de la 
mnWHiimfirinn — (A.F.P.) 

Social 

• MM. Maire et Bergeron à 
oae manifestation sywScale euro- 
péenne le 4 juin. — MM. Edmond 
Maire et André Bergeron. respecti- 
vement secrétaires généraux de la 
C.F.D.T. et de F.O., participeront le 
4 juin à Stuttgart (R.F.A.) à une 
manifestation organisée par ta 
Confédération européenne des syn- 
dicats (C.E.S.) sur le thème de 
l'emploi et de la réduction du temps 


M.FITERMAN: 

LA S.N.C.F. 

NE LICENCIERA PERSONNE 

Après t’annonce faite per la direc- 
tion de la S.N.C.F. d’une réduction 
des effectifs de l'entreprise natio- 
nale de mille cinq cem postes d’ici à 
la fin de l'année (le Monde du 
12 mai), M. Châties Fiterman, mi- 
nistre des transports, a déclaré qu'il 
« n’y aurait pas de licenciements à 
iaS.N.CF. ». 

Pressé de questions destinées à 
souligner la contradiction qu’il y a 
pour na ministre communiste à ac- 
cepter des réductions d'effectifs, 
M. Fiterman a construit une réponse 
nuancée. Tout d'abord, il a reconnu 
que la S-N.C-F. « doit répondre à 
l'effort d’économie que le gouverne- 
ment a demandé à tout le monde ». 
Toutefois, le ministre a pris ses dis- 
tances avec le chiffre annoncé de 
mille cinq cents emplois supprimés : 
« Ce chiffre, a-t-il dit, je ne le 
connais pas et ne le cautionne pas. » 

Pour conclure, il a minimisé les 
effets de cette déflation en répétant 
qu'il s’agissait pour la S.N.C.F. de 
ne pas compenser complètement les 
départs naturels. A cet effort, « re- 
lativement limité ». pourrait succé- 
der, selon lui, une nouvelle phase 
d’expansion des effectifs afin de 
faire face aux réductions d’horaires 
de travail. 

Pour leur part, les cheminots 
C.F.D.T. protestent contre les me- 
sures d’économie décidées par la di- 
rection. Ils considèrent qu’elles ac- 
centueront la chute du trafic et la 
régression de l’activité. 


CONTENTIEUX A SAINT- 
NAZARE A PROPOS DE LA 
UVRAISON D'UN PAQUEBOT 
NÉERLANDAIS 

(De notre correspondant. I 

Amsterdam. - La compagnie 
néerlandaise de navigation Holland 
America Lijn (HAL) estime que les 
Chantiers de l’Atlantique, à Saint- 
Nazaire, n’ont pas respecté le délai 
de livraison d’un paquebot de croi- 
sière, le Nieuw-Amsterdam-III. 
qu’ils ont construit pour sou compte. 
La HAL craint, en conséquence, 
d’avoir à subir des pertes commer- 
ciales de l’ordre de plusieurs mil- 
lions de florins (1). 

Le président du conseil d’adminis- 
tration de la HAL, M. Nico Van den 
Vorra, a formulé ces critiques à l'en- 
contre de l’entreprise française, le 

10 mai, lors de rassemblée des ac- 
tionnaires à Rotterdam. 

Le paquebot aurait dû être remis 
à l’armateur le 1 1 mai. Or, le bap- 
tême par la princesse Margriet, une 
des sœurs de la reine Beatrix (qui 
devait avoir lieu le 14 mai, au Ha- 
vre), a été reporté jusqu’à nouvel or- 
dre, après la constatation de plu- 
sieurs déficiences par des 
inspecteurs de la HAL envoyés à 
Saint-Nazaire. Ces déficiences 
concernent notamment la façon dont 
ont été construits les bars et les cui- 
sines. 

A Rotterdam, on indique que les 
services américains de la santé et de 
l’hygiène risquent de faire des re- 
montrances à ce propos, ce qui nui- 
rait à la réputation de la HAL aux 
Etats-Unis, où elle trouve la presque 
totalité de sa clientèle pour les croi- 
sières. La HAL a déjà annulé quinze 
mille réservations. 

A Saint-Nazaire, la direction des 
Chantiers a décliné sa responsabilité 
et déclaré : « Le navire était, le 

11 mai, dans un état d'achèvement 
permettant sa prise en charge par 
V armateur. Il était convenu que cer- 
tains travaux mineurs devaient être 
réalisés pendant les traversées vers 
Le Havre et vers New-York. Nous 
ne nous expliquons pas ce revire- 
ment de l'armateur, qui s'est bruta- 
lement refusé le 6 mai, soit cinq 
jours avant la date prévue, à envisa- 
ger la prise en charge du navire le 
Il maL » 


(1) 1 florin * 2.6 francs. 


de travail. Cette manifestation 
devrait rassembler plusieurs di- 
zaines de milliers de syndicalistes. 

• Les trente heures dans les 
banques en 1990 7 — La Fédération 
Force ouvrière des employés et 
cadres s'est prononcée pour la 
semaine de trente heures dans les 
banques en 1990, lors de la réunion 
de 2a Commission nationale pari- 
taire du semeur bancaire qui vient 
de se tenir à Paris. Le syndicat 
demande une première étape à 
trente-sept heures trente dès le 
1 er juillet 1983 sans diminution du 
pouvoir d’achat. Citant des sources 
patronales, F.O. a d’autre part indi- 
qué que pris de cinq mille cinq cenîs 
personnes seraient concernées par 
les contrats de solidarité conclus 
avec les soixante principales ban- 
ques. 




UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. LA VIE ASSOCIATIVE : i L'espace de 
liberté >. par Pierre Massé ; « Accroî- 
tre (a concertation avec les pouvoirs 
publics ». par André Jsartson ; < Le 
défi de la décentralisation », par Paul 
Harvois. 


ÉTRANGER 


3. PSOCHE-ORIEKT 

- JORDANIE : le gouvernement entend 
enrayer l’exode des c Palestiniens de 
l'intérieur». 

3. DIPLOMATIE 

- M. Reagan remporte un succès dans 
la ■ bataille > du MX. 

34. EUROPE 

- R.F.A : Stem a remis au parquet les 
faux carnets de Hitler. 

4-5. AMÉRIQUES 

- ÉTATS-UNIS : « Contradictions amé- 
ricaines » (III), par Dominique Dhom- 
bres. 

6. AFRIQUE 

- ANGOLA : avec les maquisards ou- 
bliés du F.N.LA 


POLITIQUE 


7. La préparation du congrès du P.S. 

8. Les travaux de l’Assemblée nationale. 
- LU : le Retour de de Gaulle, de René 

Rémond, et la France de la IV 1 Répu- 
blique. de Jean-Pierre Rioux. 


SOCIÉTÉ 


9. JUSTICE : la famille de Robert Boulai 
remet ai cause la thèse du suicide. 

— MÉDECINE : tes médiateurs font d’ul- 
tsnes propositions aux étudiants. 

10. ÉDUCATION. 

- SPORTS : la victoire d'Aberdeen en 
Coupe des coupes. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


11. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : René Char dans 
la « Pléiade » ; De l’ambition ; La 
mort, ui point c'est tout ? 

12. LA VIE LITTÉRAIRE. 

13. PORTRAIT : tes errances de Claude 
Vigée. 

16. LETTRES ÉTRANGÈRES : Sa Kazan ; 
Paul Théroux. 

- HISTOIRE LITTÉRAIRE : Voltaire et 
Casanova. 


FESTIVAL 
DE CANNES 


18. HORS COMPÉTITION : Utu. de Geoff 
Murphy ; Camrinacamnms. cTEr- 
manno Offri. 


CULTURE 


19. MUSIQUE : le Printemps musical de 
Portière. 

21. RADIO-TÉLÉVISION : te financement 
des radios privées locales. 


ÉCONOMIE 


22. AGRICULTURE : l’agitation pay- 
sanna 

22-23. MONNAIES : tes suites étranges 
du f dîner de Paris » auquel la France 
ne participait pas. 

23. TRANSPORTS : Air-Inter et T.AT. 
vont signa un accord de complémen- 
tarité. 


RADIO-TÉLÉVISION (21) 
INFORMATIONS 
-SERVICES» (17): 

La maison ; « Journal offi- 
ciel » ; Loterie nationale ; Arle- 
quin ; Loto ; Météorologie ; 
Mots croisés. 

Carnet (17); Légion tPhon- 
■esr (17) ; Programmes des 
spectacles (20). 


M. ROLF D0B8ERTIN 
MS EN LIBERTÉ 

Arrête par la D.S.T. le 19 janvier 
1979, accusé d’avoir collaboré à 
« une entreprise systématique d'in- 
formation au profit de la recherche 
allemande de l’Est », M. Rolf Dob- 
bertin, quarante-huit ans, physicien, 
a été mis en liberté le lundi 9 mai. 
En mars dernier, la chambre d’accu- 
sation de Paris avait rendu un arrêt 
de mise en liberté sons contrôle judi- 
ciaire en sa faveur, contre le verse- 
ment d'une caution fixée à 
250000 francs, pins rabaissée à 
ISO 000 francs. Cette somme a été 
finalement réunie par des scientifi- 
ques. M. Dobbertin aura ainsi passé 
quatre ans en détention préventive, 
son affaire n’ayant pu être jugée par 
la Cour de sûreté de l'État dissoute 
en août 1981, ni par les tribunaux 
permanents des forces armées 
(T.P.F.A.) qui ont disparu à leur 
tour. M. Dobbertin devrait donc être 
jugé par une cour d’assises de Paris. 


APRÈS LA MORT D'UN JEUNE MÉLANÉSIEN 

Regain de tension en Nouvelle-Calédonie 

Un jeune Mélanésien a été tué d'un coup de fusil par un ancien 
employé de la société Le Nickel, d’origine européenne, mercredi après- 
midi Il mai, dans le village de Témala, au nord de la Nouvelle- 
Calédonie. au cours d’une altercation dont les circonstances ne sont 
pas encore clairement établies. Cet incident a provoqué aussitôt une 
vive tension sur l’ensemble du territoire, à quelques jours de la pre- 
mière visite que doit y faire, à partir du lundi 16 mai. le nouveau se- 
crétaire d’Êtat aux DOM-TOM, M. Georges Lemoine. 

Selon nos informateurs locaux. Il en résulte un fort regain de ten- 

cet incident tient à la fois du simple sion. L’incident de Témala aggrave 


fait divers et de la querelle politique. 
Dans l’aprës-midi du mercredi U 
mai, un groupe d’une douzaine de 
Mélanésiens, apparemment émé- 
chés, ont commis des dégâts à l’inté- 
rieur d'une boutique appartenant à 
M. Alain Le Thézer, frire du maire 
de la commune de Voh, sur le terri- 
toire de laquelle est située la localité 
de Témala. 

Puis, en l’absence du propriétaire 
de cette épicerie, ces jeunes gens au- 
raient lancé des cailloux sur la mai- 
son de M. Le Tbézer, où un ami de 
celui-ci, M. Alphonse Sauvageot, 
ancien employé de la société Le Nio- 
kcL, était en train de faire la sieste. 
Se jugeant menacé par le groupe, 
M. Sauvageot a saisi un fusiL Selon 
son témoignage, un coup de feu se- 
rait parti accidentellement alors que 
les jeunes Mélanésiens, menaçants, 
auraient tenté de le désarmer. 

Pour les amis de la victime, 
M. Sauvageot aurait tiré aussitôt sur 
le groupe. U reste qu'un homme a 
été mortellement atteint : M. Louis 
Boae-Poatchilie, trente et un ans, ap- 
partenant au clan mélanésien des 
Ondâ. M. Sauvageot a d’abord pris 
la fuite, puis s’est présenté à la gen- 
darmerie. Après la mort de leur 
compagnon, les jeunes Mélanésiens 
ont saccagé plusieurs établissements 
de Témala, mettant le feu à la mai- 
son de M. Le Tbezer, puis au bureau 
de poste et à l’école. Ils auraient 
aussi incendié deux voitures. Les 
Européens des environs se sont réfu- 
giés à Voh, commune de mille six 
cent cinquante habitants, sur la côte 
ouest, à environ 300 kilomètres au 
nord de Nouméa. Des renforts de 
gendarmerie ont été envoyés sur 
place. 

Localement, cet incident grave 
prend un connotation politique, dans 
la mesure où le maire de Voh. 
M. Gustave Le Thezer, est vivement 
attaqué par les partisans des indé- 
pendantistes et de la gauche calédo- 
nienne, depuis qu'il a publiquement 
rompu, avant les d e r ni ères élections 
municipales, avec le parti socialiste 
calédonien (P.S.C.), animé par 
M. Max Chivot, partisan d'une indé- 
pendance multiraciale. 

Exploitation pofitique 

La mort de M. Boae-Poatchilie a, 
en tout cas, été exploitée sur- 
le-champ par tes partis indépendan- 
tistes. Dès mercredi soir, une cen- 
taine de militants du Front 
indépendantiste, regroupant les prin- 
cipales formations séparatistes du 
territoire, et du Palika (Parti de li- 
bération kanak) se sont rassemblés 
devant le siège du haut commissaire 
de la République à Nouméa et ont 
crié des slogans hostiles aux Euro- 
péens. 

Une manifestation rassemblant 
plusieurs centaines de personnes a 
eu lieu dans la matinée du jeudi 
12 mai, au centre de la ville. Plu- 
sieurs orateurs y ont affirmé que le 
meurtre de Témala n’est qu’un • lâ- 
che assassinat • et demandé le re- 
tour des terres aux clans canaques 
« sans condition ». Fait inha bituel, 
la manifestation s’est prolongé dans 
les quartriers résidentiels de la capi- 
tale du territoire. 


• Forfait communal pour les 
écoles privées à Brest. - Décor 
fleuri et estrade parée de draperies 
bleues, 1e mercredi 1 1 mai, à la mai- 
rie de Brest où avait lieu la signature 
d’un protocole entre la ville et vingt- 
quatre écoles privées. La municipa- 
lité avait tenu à honorer rengage- 
ment qu'elle avait pris rianc son 
programme électoral envers l'ensei- 
gnement privé à Brest. Une décision 
semblable avait été prise par le 
conseil municipal de Nantes (le 
Monde du 13 avril). Cet enseigne- 
ment bénéficiera pour le semestre en 
cours de 4273000 F (330 F par 
élève et par trimestre) ; 6475 en- 
fants sont concernés par ce proto- 
cole. - (Corresp.) 

• Nouvelle piste dans le double 
meurtre de l’Ardèche. — Les gen- 
darmes chargés de l’enquête sur le 
double meurtre d'Isabelle Alison et 
de Philippe Vigneron, les deux 
jeunes Nancéiens assassinés dans le 
bois de Païûlive (Ardècbe) ( le 
Monde daté 8-9 mai) recherchent 
un ancien légi onnaire déserteur, Pas- 
cal Blanc, dit * Alex », âgé de vingt- 
cinq ans. 

Déjà recherché pour des méfaits 
commis dans le Puy-de-Dôme, en 
Lozère, en Haute-Loire et en Ardè- 
che, Pascal Blanc, qui est en outre 
soupçonné du meurtre d’un habitant 
de la région de Clermont-Ferrand 
c omm i s en juillet 1982, pourrait être 
l’assassin des jeunes gens. 


davantage le contentieux entre les 
deux principales communautés de 
Nouvelle-Calédonie. Un contentieux 
qui s’était déjà singulièrement 
alourdi après l’assassinat, en septem- 
bre 1981, du secrétaire général dn 
l’Union calédonienne (principal 
parti indépendantiste). Pierre De- 
clercq, d'origine européenne (l'au- 
teur de ce meurtre n’a pas été identi- 
fié), puis à la suite de l’embuscade 
qui avait coûté la vie à deux gen- 
darmes, mortellement blessés lors 
d’un affrontement avec des Mélané- 
siens près de la Foa, en janvier der- 
nier. 

Dans ce contexte, tous les faits di- 
vers mettant en cause des Mélané- 
siens et des Européens prennent in- 
névitablement un caractère 
politique. Les partis indépendan- 
tistes se chargent, en tout cas, de les 
« récupérer » en ce sens. 

VoQà qui va singulièrement com- 
pliquer la tâche du nouveau secré- 
taire d*£tat aux DOM-TOM, qui 
doit se rendre en Nouvelle- 
Calédonie, pour la première fois, te 
lundi 16 mal Pressé par les sépara- 
tistes locaux, qui ont été jusqu’à pré- 
sent les principaux partisans de 
M. François Mitterrand, de dire pu- 
bliquement que le gouvernement re- 
connaît le droit à l'indépendance du 
peuple canaque, prié per les porte- 
parole de la communauté euro- 
péenne, proche de l’opposition dans 
sa presque totalité, d’affirmer, au 
contraire, l’appartenance indéfecti- 
ble du territoire à la France, 
M. Georges Lemoine, qui se propo- 
sait d’en appeler à la raison de cha- 
cun, aura à faire face à de nouveaux 
accès de passions. 

A. R. 


EnU.R.S.8, 

M. SAKHAROV 
EST PRIVÉ DU DROIT 
DE VOYAGER A L'ÉTRANGER 
ANNONCE 
L'AGENCE TASS 

Moscou A.P.J. - Le 

physicien André Sakharov, relégué 
depuis janvier 1980 à Gorki, ne sera 

r autorisé à répondre à l’invitation 
l’Institut autrichien de physique 
théorique, qui lui a proposé de venir 
enseigner pendant l’année scolaire 
1983-1984. 

Mercredi 11 mai, M M Sakharov 
déclarait à Moscou que son mari ne 
serait pas opposé à présent à quitter 
FU.ILS.S., mais estimait que c’était 
au gouvernement et non à loi de dé- 
cider de la suite à donner à l'invita- 
tion autrichienne, qui, au demeu- 
rant, ne lui était pas parvenue. 

En fin d'après-midi, l’agence Tass 
réglait le problème dans ks termes 
suivants : - Un tapage sans précé- 
dent autour du nom de Sakharov a 
récemment été fait en Occident. 
Cette fois-ci sont apparues dans la 
presse bourgeoise dis informations 
manipulées et provocatrices à 
propos d'un voyage supposé de Sak- 
harov à l’étranger. Il a été souligné 
à plusieurs reprises dans la presse 
soviétique que. de par le type de son 
activité scientifique. Sakharov est 
une personne en possession de se- 
crets d’Etat et militaires particuliè- 
rement importants. Pour ces rai- 
sons, et dans l’intérêt de la sécurité 
nationale, il est privé de la possibi- 
lité de voyager à l’étranger. Cela 
découle de la législation soviétique 
et est un droit souverain pour tout 
VEtaL » 

Or, l'invitation avait été faite par 
les Autrichiens parce qu’au début 
d’avril le ministre soviétique de la 
justice, M. Vladimir TerebUov, avait 
déclaré & Stockholm, & la télévision 
locale, que Sakharov obtiendrait un 
visa de sortie s’il le demandait. 

M“ Sakharov, commentant le 
communiqué Tass, a estimé que 
« dans ce pays, un « non » n’est Ja- 
mais définitif ». Elle a engagé les 
pays occidentaux à accentuer leurs 
pressions en faveur dn physicien 
pour que « son cas ne tombe pas 
dans l’oubli ». Elle craint qu’autre- 
ment - Us n’en viennent un jour à le 
tuer (...) puis à dire qu’il est mort 
d’une crise cardiaque ». 


RÉUNIS EN CONGRÈS 

Les notaires ont souligné l'inadaptation 
du droit des entreprises 

Le s oixan tenfix-neavièine congrès des notaires de France, qm 
s'était ouvert le 9 and à Avignon, s’est achevé le 11 mai par une bière 
allocntiou de M. François Luchaire, nonve an délégué interministériel 
su professions libérales, qui s'est efforcé de rassurer une profession 
inquiète es affirmant: « Le notariat est et rester* tste profession libé- 
rale. Pen prends PeagagemeaL » 


L’essentiel 
co n sacré aux 


des travaux a été 
blocages juridiques et 
fiscaux des entreprises (« Le Monde 
de l'économie» du 10 mai). Selon 
M E Manassier, président du congrès, 
le statut inadapté des sociétés oblige 
les chefs d’entreprise à vivre « en 
permanence dans le mensonge, à 
créer de fausses sociétés, avec de 
faux associés, de faux contrats de 
travail, et subir le risque de se voir 
appliquer un jour la présomption de 
aupabiltté de l’article 99 de la loi 
de 1967 sur la liquidation de 
biens ». 

Selon les notaires, la législation 
des entreprises devrait intégrer la 
notion de « capital d’affectation » à 
la création d’une société - afin de 
sécuriser les créateurs d’entreprises 
par la préservation de son patri- 
moine personnel — et la définition 
juridique d’un conce p t existant en 
R.F.A. : la société « uniperson- 
nelle ». Dans une telle société, 
r« associé unique» et majoritaire 
pourrait bénéficier du même statut 
fiscal et social qu’un gérant minori- 
taire salarié. 

Selon M e Manassier, nombre de 
créateurs potentiels d'entrep ris es 
renoncent par souci de préserver 
leur patrimoine et leur statut fiscal 
et social à créer leur propre société. 
Pour les notaires, il est necessaire de 
libérer les créateurs de petites entre- 
prises de ce carcan juridique ina- 
dapté, et favoriser ainsi la relance 
écono mi que. 

Par ailleurs, selon M* Manassier, 
en ce qui concerne les grandes entre- 
prises, » il faut dissocier propriété 
de l’entreprise et pouvoir ». Il est 
souhaitable que « le capitaliste n’ait 
plus un droit de propriété total sur 
l’entreprise comme actuellement, 
mais un droit de créance indexé », 
a-t-il dit. 

« Il faut renforcer le pouvoir de 
la direction, nommée par un collige 
représentant capitalistes et s ala ries. 


Nouvel ajournement du procès de Seveso 


Seveso. - Les barreaux de Monza et Milan 
s’étant mis opportunément es grève, pour protester 
contre la faiblesse de leurs moyens de fonctionne- 
ment, le procès des cinq inculpés de PafTaire de Se- 
veso a été ajourné mm d euxième fois le 11 mai, et 
renvoyée, an 17 juin. Le présidait dn tribmml de 
Monza a seulement fait rappel des plaignants se por- 
tant partie dvile - quelque cent traite ouvriers de 


Fnsme Icraesa et ne soixantaine d’habitants des 
commirars environnantes. Les avocats de la défense 
de Givaadan - la société propriétaire de Fnsme en 
cause — estiment avoir dissuadé me trentaine de 
cand i d ats à la partie civile entre le 19 avril et le 
11 mai. Ce nonvean délai, espèrent-Os, leur permet- 
tra d’obtenir encore quelques retraits de 
moyenant de substantiels dédommagements. 


La photo est saisissante : ces en- 
fants morts, gisant pêle-mêle parmi 
leurs jouets, inspirent plus que de 
l'horreur : la nausée. Mais il s’agit-Jà 
de sculptures en stuc remontant au 
quinzième siècle, œuvre d’un certain 
Giacomo Paracca. Aucun lien avec la 
dioxine : ce Massacre dos innocents 
fait partie d'une exposition de photos 
d’art sacré organisée à la c bibfiothè- 
que civique » de Seveso pour prépa- 
rer la venue du pape le 21 mai pro- 
chain à Deao et Seregno - deux 
communes voisines — à l'occasion 
du vingtième congrès eucharistique 
italien. 

Plus que jamais en effet, Seveso 
veut oublier la (fioxme, les derma- 
toses, les poulets crevés et 1a meute 
des journalistes venus humer Tair de 
la catastrophe. Dans cette région de 
Brienza réputée conservatrice — « la 
zone blanche î . comme on dit ici — 
le procès d’une multinationale pol- 
luante ne fait pas recette, r La popu- 
lation n’est pas intéressée par ce 
procès, observe un psychiatre de la 
ville. M. Ambrosio Bertoglio. Mainte- 
nant. on veut oublier. On note même 
des réactions de rejet à la seule évo- 
cation du sujet. » L’imique hôtelier 
de Seveso confirme : après la ruée 
des journalistes en 1976. la clientèle 
a retrouvé son niveau habituel, ni 
plus ni moins. Les marchands de 
meubles, nombreux dans cette ré- 
gion. éprouvent même quelque ai- 
greur pour leur image de marque : 
t A Meda (1), iis ont été autant 
contaminés que nous, mais c’est Se- 
veso qui est pénalisé; ce n’est pas 
juste, m 

Les journalistes italiens les plus 
engagés dans le combat sont déçus : 


Oublier, oublier... 

De notre envoyé spécial 


c U n’y a jamais eu une grève syndi- 
cale pour Seveso », observe 
M” Neva Agazzt-Massü, ancienne 
animatrice de RacSo-populaire. * Il y 
a deux ans, nous avons fait une en- 
quête très poussée sir Fétat de 
santé de la population contaminée. 
rappelle M 1 * Giana Milano, journaliste 
à la revue Panorama, nous n’avons 
pas reçu une lettre de lecteur sur te 
question I » 

Indifférence 

Cet état d’esprit explique que le 
procès de Monza se sort rouvert le 
11 mai dans une relative indiffé- 
rence. A part 1 sa ouvriers de r usine 
Icmesa et les journalistes tassés 
dans la prétoire, pas de manifesta- 
tion de masse. Seuls des étudiants 
de la Démocratie prolétarienne, sont 
venus, déguisés en oiseaux de. mal- 
heur, brandir leur banderole : « Ja- 
mais plus de dioxine ni de nu- 
déaire. » 

Les ouvriers de l’usine Icmesa, 
conduits par leur porte-parole Anto- 
nio Chiappini, aujourd’hui mécanicien 
chez Atfe Romeo, ont conscience 
d'être le dernier carré des plaignants 
contre Grvaudan et la maison-mère, 
Hoffmann-La Roche, a Nous avons 
été traités comme quantité négligea- 
ble. cfisent-ite. Nous voulons qu’on 
nous fasse justice. C’est un principe 
que nous défendons. » Mais il s’aÿt- 
là d’une position essentiellement 
syndicale. La dioxine, il ne la vivent 
que par le « monrtoraggio », ces 
examens médicaux réguliers r aux- 
quels on ne comprend rien ». A Bar- 
rucana, un faubourg situé à deux 


cents mètres de l’usine Icmesa. te fa- 
mille Garofalo ne veut pas oublier. Le 
père en veut aux patrons de ravoir 
laissé travailler pendant dix jours 
€ après le nuage» (de 1976). La 
mère a peur et montra sa fillette, 
obligée aujourd'hui de porter des lu- 
nettes. Leur voisin. M. Antonio Can- 
nizzaro, travaille actuellement pour te 
décontamination du site. Malgré son 
masque et sa double paire de gants, 
a examine toujours sa peau avec in- 
qtéétude. Eux sont formels : € Nous 
voulons la santé garantie par nous 
et nos enfants ; ce ne sont pas quel- 
ques millions de Unes qui nous la don- 
neront. » 

La santé ? Le docteur Njno Rossi, 
spécialiste des maladies infantiles, 
installé à Seveso, se montre pru- 
dent : s Je ne suis pas de ceux qui 
minimisent ou exagèrent l'affaire i Je 
cherche la précision scientifique. S ai 
vu environ cent trente e nf a nts at- 
teints de dermatoses diverses pour 
seulement sept ou huit adultes. Nous 
n’avons plus actuellement de patho- 
logie graine, mais nous ne savons rien 
de l’avenir. » Le docteur Rossi re- 
grette surtout que lui et ses confrères 
de 1a région aient été tenus d'abord 
dans l’ignorance des effets de te 
dioxine. Ex il arrive à cette conclu- 
sion : t Le nuage de 1976 n’a fait 
que mettre en évidence une pollution 
qui durait depuis des années. » Pour 
hâ et tes autres médecins dé te ré- 
gion, c’est une affaire è suivre. 

ROGER CANS. 


. (1) L'usine de la société Icmesa est 
située sur la commune de Meda, limitro- 
phe de Seveso, à une trentaine de kilo- 
mètres de MOan. 
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// foui reconnaître aux salariés un 
certain droit de propriété sur 
l’entr emis e. » 

Enfin, M 1 Manassier a souligné 
que « 55 % des chefs d’entreprises 
françaises ont . plus de dnquante- 

S ie ans * et qu’ainsi, « dans les 
ans à venir, une entreprise sur 
trois sera à . céder, tandis que le 
droit fiscal et civil n’est pas adapté 
à cette situation ». 

S’adressant à M. Robert Badin- 
ter, garde des sceaux, te président 
du congrès devait déclarer : » Vous 
avez devant vous un notariat inquiet 
mais heureux de voir le garde des 
sceaux venir à sa r en c on tre. Vous 
resterez dans Thistoire comme celui 
qui a mis fin à la peine de mon. Ne 
souhaiteriez-vous pas aussi être 
celui qui aurait mis fin au génocide 
des entreprises françaises par le 
droit er la fiscalité ? » Dans sa 
réponse, le ministre de la justice se 
déclarait favorable au dialogue mais 
reconnaissait : * J’arrive au mau- 
vais moment, un peu tard pour la 
problématique r un peu tôt pour les 
solutions. » Toutefois, 3 précisait : 
« Je pense qu’une concertation rai- 
sonnable est encore possible. - 
Nommé 1e matin même eu conseil 
des ministres délégué interministé- 
riel aux professions libérales auprès 
du premier ministre, M. François 
Luchaire a souligné qu’il était 
« indispensable que soit créé un 
mécanisme pma que - Je rapport sur 
les professions libérales ail une 
suite». Four le nouveau délégué 
int e rmini stériel. 3 s’agira de rassem- 
bler trois éléments : 

— Une commission permanente 
de c onc e rt a tion, co m prenant le gou- 
vernement,. l'administration et les 
représentants des professions libé- 
• raies et qui aura compétence sur 
tous tes problèmes; . 

— Une délégation qui sera saisie 
de tous ks problèmes des profes- 
sions libérales; 

— Un comité interministériel des 
professions libérales, gui sera pré- 
sidé par le premier ministre. 

Puis le professeur Luchaire évo- 
que le sort des- congressistes. «On 
entend souvent dire que le notariat 
va être fonctionnarisé Cela a effec- 
tivement existé du temps de Charle- 
magne, mais il n’est dans l’idée de 
personne de revenir à cette époque. 
Le notariat est et restau profession 
libérale. J’en pends l’engagement 
Car U est nécessaire que Cindividu 
trouve un intermédiaire qui puisse 
l’aider et à qui il puisse faire 
confiance I» 

LES DEUX GROUPES 
HORLOGERS SUISSES 
A.$.U.A.G.et&S.LH. 
FUSIONNERAIENT 

Les deux géants suisses de rindua- 
trie horiogère, t’AS.UAG. (Allge- 
meme Scbweizerische Uhrenmdns- 
trie A.G.) et la SJS.LH. (Société 
suisse pour l'industrie horiogère) se- 
raient sur le point de fusionner. Des . 
rumeurs insistantes circulent dans 
tes milieux industriels helvétiques 
sar l'imminence de l'opération. 
L'année écoulée a été terrible pour 
l’industrie horiogère internationale 
et tes firmes suisses, parmi les plus 
importantes au monde, ont beau- 
coup souffert. Pour la p rem ièr e fois 
de son histoire, rAJ5.U.A-G. (mar- 
ques Longmcs, Eierna. Rado, Mi- 
crons, /Derby, Certina, Mido, Oria, 
Rotary notamment) a subi de 
lourdes pertes, dont le montant de- 
vrait être connu à la fin du mois, et . 
son chiffre d’affaires (3,5 milliards 
de francs environ) a chuté de 
19,1 %. Le groupe a fermé plusieurs 
unités et licencié 2408 personnes 
(20% de ses effectifs). 

Renflouée en 1981, après avoir 
failli sombrer, la S-S.LH. (marqua 
Oméga, Tissot) n’a pas réussi a re- 
trouver son second souffle. L'hémor- 
ragie continue et son déficit pour 
Pexercice écoulé dépasserait 30 mB- 
lions de francs suisses (200 «nffiînnà, 
.de francs) portant le total de ses 
pertes è 231 xmilïons de francs 
suisses (730 million* de frases). 
Pour les trais dernières années, ce 
groupe a réduit son personnel de 
163 %- Les banques suisses sont ac- 
tionnaires de 1 ’AjSJUlà.G. (38 %) 
et contrôlent la S.SJLH. 


(Publicité) 


Ayez toujours dans vôtre réfrigérateur 
un quart Kriter brut de brut. Un ami peut 
arriver, ii aimera Kriter bien glacé. 
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